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AVERTISSEMENT. 

L'ETUDE  de  la  Me'chanique  ôc  des  Ma- 
chines utiles  aux  Arts  , à laquelle  je  me 
fuis  toujours  appliqué  , m’ayant  conduit  au  dé- 
pôt des  Modèles  des  Machines  & Inventions  con- 
lervés  par  l’Académie  des  Sciences  dans  l’Ob- 
fèrvatoire  Royal  , je  ientis  en  les  examinant 
combien  il  leroit  utile  pour  le  Public  de  lui 
faire  connoître  ces  Inventions  d’une  maniéré  un 
peu  plus  détaillée  quelles  ne  le  font  dans  l’Hîf- 
toire  de  l’Académie.  Je  compris  tout  d’un  coup 
que  par-là  une  infinité  de  perfonnes  qui  avoienc 
du  goût  pour  les  Machines , pourroient , en 
ayant  celles-ci  fous  les  yeux , y puilèr  des  idées 
capables  de  les  perfeétionner , ou  d’en  faire  ima- 
giner de  nouvelles  : que  des  gens  même  qui 
n’auroient  aucune  connoifiànce  exaéte  des  Mé- 
chaniques,  comme  la  plupart  des  Artifàns  & 
autres  Ouvriers , pourroient  contribuer , par  le 
moyen  de  ce  Recueil,  à la  perfeétion  de  ces 
Machines,  ou  de  l’Art  des  Machines  en  gé- 
néral. 

J’eus  l’honneur  de  préfènter  à l’Académie  mes 
réflexions  là-defïùs,  & je  lui  demandai  la  per- 
miflion  de  publier  un  Recueil  de  Defièins , avec 
des  Defcriptions  fùccintes  de  chacune  de  ces  Ma- 
Rec.des  Machines,  ToME  I.  ê 


ij  avertissement. 

chines  qu  elle  avoir  examinées , ou  donc  elle  avoir 
faic  conftruire  des  Modèles.  Gerce  Compagnie, 
qui  fencic  lutilité  de  ce  travail,  m’accorda  cette 
permiflion  par  une  délibération  expreflè  des  a i 
S>c  Janvier  1729,  & elle  nomma  MM.  de 
Reaumur  & de  Mairan  pour  Commiflàires  de 
cette  colleélion.  Tous  les  Deflèins  qui  la  compo- 
fenc , leur  ont  été  préfentés  , & ils  font  revêtus 
de  leur  approbation. 

. Ce  Recueil  renferme  trois  cens  foixante  - dix- 
lept  Machines  ou  Inventions  différentes , repré- 
lent ées  en  quatre  cens  trente -deux  Planches. 
Elles  y font  affez  développées  pour  qu’on  puiffe 
les  entendre  parfaitement , & même  les  faire  exé- 
cuter , s’il  écoic  iiéceflaire.  Dans  celles  qui  font 
un  peu  plus  compofees , j ai  ajoute  des  plans  & 
différens  profils  qui  les  prélèntent  aux  yeux  de 
tous  les  fens. 

Dans  ce  grand  nombre  il  y en  a quelques- 
unes,  mais  peu,  dont  je  nai  trouvé  d abord 
que  le  nom  & l’ufage  en  général , tels  que  l’Hif 
toire  de  l’Académie  les  rapporte.  Leurs  Modèles 
& leurs  defcriptions  faites  par  les  Auteurs  mê- 
mes ne  fè  font  point  rencontrées  : dans  ce  cas , 
pour  rendre  ma  Colledion  complette,  j’ai  été 
obligé  d’avoir  recours  aux  Auteurs  mêmes,  ou, 
les  Auteurs  étant  morts,  à des  ouvriers  qui 
avoienc  travaillé  pour  eux. 

J’ai  ajouté  quelques  Machines  connues  & ac- 
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\iellenient  en  ufàge,  à d'autres  de  même  nature, 
approuvées  par  l’Académie;  & cela  lorfque  j’ai 
cru  que  le  parallèle  que  j’en  ferois  fèroit  utile , ou 
que  le  Ledeur  pourroit  le  faire  de  lui-même  , 
lans  en  donner  de  ma  part  aucune  comparaifon 
détaillée. 

Dans  quelques  Machines  , j’ai  été  obligé  de 
m’écarter  des  réglés  de  la  Perfpeélive  ; parce  qu’en 
les  lùivant  j’aurois  caché  certaines  parties  eflèn- 
tielles  à l’intelligence  du  Dellèin , & j’ai  cru  qu’il 
valoir  mieux  éviter  cet  inconvénient  que  l’autre. 
J’ai  eu  loin  de-marquer  en  lignes  ponéluées  les 
différentes  pofîtions  des  pièces  en  repos  ou  en 
mouvement,  les  chemins  décrits  par  ces  pièces 
dans  certains  jeux  des  Machines  ; èc  ces  traces 
font  marquées  des  mêmes  lettres  que  les  pièces 
mêmes , mais  avec  cette  différence , que  celles- 
ci  le  font  par  des  lettres  capitales , & les  autres 
par  des  lettres  italiques.  A l’égard  des  delcriptions, 
mon  defîèin  n’a  été  que  de  les  étendre  aflèz  pour 
donner  la  connoifîànce  de  chaque  Machine  & 
de  lés  parties  , pour  en  donner  la  conffruéfion  , 
& pour  en  indiquer  l’ulage  : j’ai  feulement  ajouté 
quelquefois  le  calcul  des  forces  néceffaires  pour 
les  faire  agir , & des  effets  quelles  pouvoient  pro- 
duire. 

Pour  rendre  ce  Recueil  plus  complet , j’ai  cru 
devoir  y ajouter  les  neuf  Machines  inventées  par 
M.  Perrault,  qui  avoient  déjà  paru  imprimées, 

é ij 


V avertissement. 

i&  qui  étoient  devenues  rares  : celles  de  ce  même 
Auteur  qui  le  font  trouvées  dans  les  Regiftres  de 
lAcadémie , & qui  paroiflènt  ici  pour  la  première 
fois , m ont  déterminé  à la  réimprellîon  des  pre- 
mières : ces  Machines  le  trouvent  à la  tête  du 
premier  Volume  de  cette  Colleétion. 

J’ai  cru  devoir  ranger  les  Machines  fuivant 
' l’ordre  chronologique , le  même  qu’elles  ont  dans 
l’Hiftoire  de  l’Académie  j ôc  j‘ai  pour  cet  effet  dif- 
tingué  les  années  de  chaque  Volume.  Ces  Ma- 
chines font  toutes  numérotées  de  lùite  ^ & à la 
tête  de  chaque  volume  on  a mis , outre  une  ta- 
ble de  ce  qui  y eft  contenu , un  ordre  pour  pla- 
cer chaque  Planche  fuivant  les  numéros , afin  d’é- 
viter la  confufion  de  la  part  des  Relieurs, 

On  trouvera  à la  fin  du  fixieme  Tome  une 
Table  alphabétique  de  ces  Machines,  par  le  nom 
des  Auteurs,  & par  le  mot  de  la  matière;  de 
façon  que  l’on  pourra  voir  d’un  coup-d’œil  6c 
de  lùite  toutes  les  inventions  d’un  même  Auteur, 
& toutes  celles  qui  regardent  le  même  lùjet , ou 
qui  ont  le  même  ulage.. 
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CRIC  D’EQUILIBRE 

POUR 

ÉLEVER  DES  FARDEAUX» 

INVENTÉ 

PAR  M.  PERRAULT» 

DE  L'ACADÉMIE  ROYALE  DES  SCIENCES. 


AC, BD,  font  deux  montansenmortaifës  par  bas  à des 
tacineaux  EF , où  ils  font  liés  à contreiiche , & alTemblés  Avant 
par  le  haut  au  moyen  du  chapeau  AB.  Dans  l’intérieur  de  j 
ces  montans  font  des  rainures  H,  G,  dont  chacune  con-  jjo,  ,* 

tient  une  double  Cramaillere  dentée  des  deux  côtés.  Cette 

cramaillere  eft  comprife  par  une  piece  de  fer  IZ  , alTez  j 
large  pour  la  contenir.  Entre  les  deux  montans  eft  une  r » ,*», 
bafcule } fon  extrênaité  O porte  le  poids  P , ôc  à l’extrê'  ’ *' 


Avant 

1699. 

N“.  I. 

Fig.  II. 
Fig.  I, 


Fig.  II. 
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mitéR  eftla  puilTance.Pour  que  le  poids  monte  il  faut  que 
la  bafcule  monte  aufli  le  long  des  montans.  On  va  faire 
voir  comment  cet  effet  fe  produit. 

Chaque  long  côté  du  chaffis  a deux  chevilles  X , Y ; 
ces  chevilles  font  fichées  à Textrêmité  S du  reffort  ST.  Les 
relforts  T,  T engrenent  toujours  dans  les  dents  de  la  cra- 
maillere,  y étant  retenus  par  les  bords  du  montant  DB  qui 
les  contient.  Il  y aura  donc  équilibre  fi  la  puiffance  appli- 
quée en  R eft  au  poids  P en  raifon  réciproque  de  la  diftance 
du  poids  au  centre  de  mouvement  ou  point  d appui , a la 
diftance  de  ce  point  d’appui  à la  puiffance.  V oila  i effet  de 
la  machine  en  l’état  d’équilibre , la  bafcule  étant  toujours 
foutenue  par  les  deux  refforts  qui  engrenent  dans  les  côtés 
de  la  cramaillere.  Examinons  à prêtent  cette  machine  dans 

l’état  de  mouvement.  -r 

Si  la  puiffance  appliquée  en  N fe  prête  un  peu  au  poids, 
ce  poids  defcendra  félon  la  direôlion  O e , ce  qui  ne  peut 
arriver  fans  que  le  point  X ne  lui  ferve  de  point  d appui  fur 
le  reffort  TX  ; mais  pendant  ce  temps  1 autre  reffort  T Y 
aura  été  tiré  de  bas  en  haut,  parce  que  la  bafcule  ayant 
defcendu  par  Textrêmité  O , ôc  fon  extrémité  oppofée  N 
ayant  monté  fuivant  Tare  N fi  s enfuivra  que  le  reffort 
Y T aura  monté  d’un  cran  pendant  cette  action.  Si  la  puif- 
fance ^ de  moindre  qu’elle  étoit  devient  enfuite  plus  grande, 
c’eft-à-dire,  capable  de  vaincre  la  réfiftahee  du  poids;  cette 
puiffance  tirant  le  bout  N de  la  bafcule , lui  fera  parcourir* 
le  chemin  N par-là  le  point  Y deviendra^  a fon  tour 
point  d’appui , & le  reffort  X T montera  lui-meme  d un 
cran,  étant  tiré  par  la  bafcule  qui  fe  meut  fur  le  point  Y» 
Il  eft  évident  que  la  puiffance  devenant  aufli  plus  grande  6c 
plus  petite  alternativement , le  poids  rnontera  infenfible- 
ment  le  long  du  Cric  jufqu’au  haut  de  la  machine , d ou* 
on  le  dégagera.  Il  n’eft  pas  befoin  de  dire  que  dans  le 
montant  A C , oppofé  au  montant  B D,  dont  on  a parlé , il 
y a un  femblable  Cric  qui  foiitient  la  bafcule , & que  par 
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tonféquent  il  y a en  tout  quatre  reflbrts , dont  deux  agîf- 
fent  à la  fois  , un  de  chaque  côté. 

Ce  poids  étant  détaché  de  la  bafcule,  voici  comme  on 
la  fera  defcendre  pour  reprendre  un  fécond  fardeau. 

On  a déjà  dit  que  la  piece  I Z renfermoit  le  Cric  ; cette 
piece  monte  aufll  avec  la  bafcule.  A cette  même  piece  eft 
fixée  une  cheville  I , qui  appuie  fur  un  taquet  L attaché 
au  côté  O N par  un  boulon  de  fer  V , autour  duquel  ce  ta- 
quet peut  fe  mouvoir  horizontalement  ; & comme  il  y a un 
taquet  de  chaque  côté  de  la  machine,  parce  que  la  baf- 
cule eft  foutenue  par  deux  Crics,  il  y a au  milieu  de  la  baf- 
cule une  traverfe  qui  fe  meut  autour  d’une  cheville , re- 
préfentée  en  L dans  le  profil , & en  / dans  la  première  Fi- 
gure : ce  qui  fait  que  quand  cette  traverfe  eft  parallèle  au 
petit  côté  de  la  bafcule  MN , elle  appuie  fur  les  deux  ta- 
quets , qui  ne  peuvent  alors  fe  dégager  de  deffous  les  che- 
villes , dont  une  eft  marquée  I;  & quand  -cette  traverfe 
eft  mife  du  même  fens  que  le  grand  côté  O , on  fait  reve- 
nir le  taquet  L de  L en  /,  pour  lors  la  piece  I Z,  qui  n'eft 
plus  foutenue  fur  ce  taquet,  defcend  de  Z en  T,  en  écar- 
tant lesrefforts  jufqu^à  ce  que  la  cheville  foit  descendue  de 
l’épailTeur  du  taquet,  & porte  fur  le  grand  côté  de  la  bafcule 
ce  qui  eft  fuffifant  pour  éloigner  les  refforts  T , T ; enforte 
que  ces  refforts  n’engrenant  plus  dans  la  cramaillere,  ils  ne 
foutiennent  plus  la  bafcule,  & lalaiffent  defcendre  fans  au- 
cune difficulté  le  long  des  montans,  pour  recommencer 
la  même  opération,  après  l’avoir  difpofée  comme  elle 
étoit  d’abord. 

Cette  machine , quoique  lente,  peut  produire  de  grands 
«ffets. 
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t PISTON  Îli: 

POUR  LES  POMPES, 

INVENTÉ 

PAR  M.  PERRAULT, 

DE  L’ACADÉMIE  ROYALE  DES  SCIENCES. 

LEs  Pillons  ordinaires  font  faits  de  deux  diaphragmes 
de  cuivre  ou  autre  matière  folide , entre  lefquels  font 
plufieurs  autres  diaphragmes  de  cuir  qui  rempliflent  entiè- 
rement Tintervalle  que  laiffent  entr’eux  les  deux  premiers. 

Ce  nouveau  Pillon  eft  compofé  de  trois  diaphragmes  A, B, C, 
de  cuivre , éloignés  les  uns  des  autres , & dont  les  intervalles 
font  libres.  Les  deux  extrêmes  AfC,  font  percés  de 
plufieurs  trous  affez  grands  ; celui  du  milieu  relie  plein. 

Ces  diaphragmes  font  enveloppés  d’une  manche  ou  fac  de 
cuir  fouple  DDEE  fortement  attaché  à leur  circonférence^ 
ce  qui  forme  deux  tambours  ou  cylindres  féparés  A D B, 

BEC , dont  l’un  a des  ouvertures  du  côté  de  l’air  extérieur,  . 

& I autre  du  côté  de  l’extrémité  inférieure  du  corps  de 
Pompe.  Par  cette  conftruélion  le  Pillon  ne  fe  colle, ou 
ne  frotte  contre  les  parois  du  corps  de  Pompe , qu’autant 
qu  il  eft  néceflaire  pour  empêcher  l’air  ou  l’eau  de  s’intro- 
duire entre  deux  : car  lorfque  le  Pillon , par  exemple,  fera 
tiré  en  en-haut  pour  faire  monter,  ou  afpirer  l'eau,  l’air  qui 
entrera  parles  trous  faits  au  diaphragme  fupérieur,  obligera 
le  cuir  du  tambour  fupérieur  A D B , de  fe  coller  aux  parois» 

Eec,  des  Machines^  XoME  I.  B 
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du  tuyau  ^ affez  pour  empêcher  Tair  de  paffer  entre  le  tu  /au 
Avant  & le  Pifton  ; & lorfque  le  Pifton  fera  pouffé  en  en-bas , ou 
lépp.  refoulera,  Peau-entrera  dans  le  tambour  inférieur  BEC  par 
N'^.  2.  les  ouvertures  faites  au  diaphragme  inférieur,  & preffera  le 
- — cuir  de  ce  tambour  contre  le  tuyau , enforte  qu  il  ne  puiffe 

s"y  introduire  d’eau. 

Ce  Pifton  aura  donc  toujours  une  adhéfion  exaête  au 
corps  de  Pompe  , qui  eft  ce  qffon  demande  dans  Peffet 
des  Piftons  ; mais  il  n y aura  pas,  comme  il  arrive  fouvent 
dans  les  Piftons  ordinaires , une  adhéfion , ou  un  frotte- 
ment trop  confidérable  , & par  conféquent  ce  Pifton  ne 
fera  pas  fujet  aux  inconvéniens  qui  réfultent  d’une  adhé- 
lion  trop  forte. 
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MACHINE 

POUR  AUGMENTER  L’EFFET 

DES  ARMES  A FEU, 

INVENTÉE 

PAR  M.  PERRAULT, 

DE  L’ACADÉMIE  ROYALE  DES  SCIENCES. 

A B dans  les  deux  figures  eft  un  canon  à l’ordinaire  , 
que  l’on  a reprdfenté  coupé  par  la  moitié , afin  d’en  faire 
•voir  l’intérieur.  A eft  l’endroit  où  l’on  met  la  poudre,  & 
B eft  une  ouverture  au-delà  du  milieu  du  canon.  Plus  loin 
que  cette  ouverture  le  canon  fe  démonte  à vis , & fe  fépare 
en  deux , dont  le  moindre  a un  rebord  en  dedans  qui  fait 
une  efpece  d’anneau  marqué  a a.  Lorfque  ce  bout  eft  ôté, 
on  introduit  un  autre  canon  cc , dont  la  culalTe  I fe  dé- 
monte aufli  à vis  ; cette  culalTe  eft  percée  par  le  milieu  , 
pour  faire  la  lumière  de  ce  fécond  canon , & cela  fait 
un  rebord  qui  forme  aulïï  un  anneau , auquel  eft  foudé  un 
fil  d’acier  tourné  en  Ipirale , & détrempé , afin  qu’il  puilTe 
faire  reffort.  Ce  fil  marqué  ee  a à fon  autre  bout  un  autre 
anneau  D , dans  lequel  le  fécond  canon  peut  couler  ; ce 
fécond  canon  étant  introduit  dans  le  premier , on  remet  le 
bout,  qui  fe  démonte  à vis  au  premier  canon;  & pour 
charger  l’arme  on  tient  le  fécond  canon , ainfi  qu’il  eft  dans 
la  deuxieme  figure , & on  met  la  poudre  dans  le  premier 
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.1  canon  par  Touverture  B , laiffant  defcendre  le  deux'etne 

Avant  canon  qui  fert  de  bourre  au  premier,  ainfi  qu"il  fe  voit 
dans  la  première  figure,  après  quoi  Ton  charge  le  deuxie- 
N®,  me  canon. 

. - L’efFet  de  la  machine  eft,  que  la  poudre  allumée  dans 

le  premier  canon  par  la  lumière  A,  pouffe  le  fécond,  ôc 
en  même  temps  y .tnet  le  feu  par  la  lumière  qui  eft  au  bout 
de  la  culaffe,  & qui  donne  une  vîteffe  à la  balle  dont  le  fé- 
cond canon  eft  chargé , laquelle  eft  prefque  double  de 
celle  qu  il  auroit  s'il  n étoit  pouffé  que  comme  à l’ordinaire 
par  la  poudre  du  canon  dans  lequel  il  eft , parce  qu’alors 
il  y a deux  vîteffes  jointes  enfemble  , favoir , celle  du 
deuxieme  canon  pouffée  par  la  poudre  du  premier,  ôc  celle 
de  la  poudre  dont  le  fécond  canon  eft  chargé. 

Les  précautions  pour  empêcher  que  ces  deux  charges 
ne  faffent  un  effet  capable  de  rompre  la  machine , confiftenc 
dans  l’ouverture  B,  par  où  le  feu  du  premier  canon  fort  , 
lorfqu’il  a pouffé  le  fécond  au-delà  de  Touverture  , ôc  dans 
le  fil  d’acier , dont  l’anneau  D étant  arrêté  contre  le  rebord 
a a , fait  par  le  moyen  de  fon  reffort  une  réfiftance  qui  obéit 
à l’abord , & qui  croît  infenfiblement , ce  qui  rompt  fufiî- 
famment  le  grand  effort , & ne  diminue  que  fort  peu  la 
vîteffe. 

Il  fera  aifé  d’entretenir  la  machine  nette,  n’y  ayant  au- 
tre chofe  à faire  pour  la  démonter , que  d’ôter  le  bout,  qui 
le  démonte  à vis , & qui  retient  le  collet  a a» 
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MACHINES 

QUI  ELEVENT  DES  FARDEAUX 
SANS  FROTTEMENT, 

I N V E NT  Ê E S 

PAR  M.  PERRAULT, 

DE  L’ACADÉMIE  ROYALE  DES  SCIENCES. 

Le  frottement  dans  les  machines  composes  9 qui  juf- 
qulci  n’a  pu  en  être  ôté  entièrement , a toujours  été 
un  obftacleà  la  puiflance  que  l’on  emploie  pour  les  faire 
agir,&  unobflacle  très-confidérable^puifqu’il  va  toujours 
en  augmentant,  à proportion  de  la  pefanteur  du  fardeau 
qu’elle  remue. 

Il  y a des  organes  Amples  où  le  frottement  n’eft  pas  con- 
lîdérable9&  où  même  il  ne  s’en  rencontre  point  du  tout; 
l’aêtion  du  levier, quand  on  s’en  fert  Amplement , eft  pref- 
que  fans  frottement  ; & la  fcytale , que  nous  appelions 
cylindre  ou  rouleau,  n’en  a point  du  tout.  Mais  la  diffi- 
culté eft  de  faire  agir  ces  organes  dans  la  compoAtion  des 
machines,  en  leur  confervant  ces  mêmes  avantages  : car 
il  eft  confiant  que  lerouleau  n’a  été  employé  jufqu’àpréfent 
que  comme  organe  Ample , dont  on  fe  fert  feulement  pour 
faire  couler  les  fardeaux  fur  unplan  horizontal,  ou  très-peu 
incliné  ; & que  le  levier  n’agit  ordinairement  dans  les  ma- 
chines compofées  que  d’une  maniéré  fujette  à un  bien  plus 
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grand  frottement , que  quand  il  agit  comme  fimple  organe  : 
Avant  parce  que  toute  fon  aûion  dans  les  machines  compofées 
1 6^^.  ne  fe  trouve  guère  que  dans  les  poulies , qui  bien  qu’elles 
N°.  4,  foient  faites  pour  diminuer  le  frottement  qu’un  cable  fouf*. 
friroit  en  paflant  fur  quelque  chofe  qui  ne  feroit  pas  mo- 
bile , comme  l’eft  une  poulie^  elles  ne  lailTent  pas  d’avoir 
du  frottement  fur  leur  pivot,  ou  dans  les  trous  où  le  pivot 
tourne , parce  que  ces  chofes  font  des  appuis  immobiles  , 
auxquels  la  poulie  ell  comme  attachée  ôc  collée  par  fon 
eflîeu , à caufe  de  la  pefanteur  du  fardeau  qu’elle  foutient  : 
de  forte  que  pour  la  faire  tourner  il  faut  que  les  endroits 
de  relïîeu,  qui  font  comme  attachés  auxendroitsfurlefquels 
ils  appuient,  foient  attachés  par  une  force  proportionnée 
à la  pefanteur  qui  caufe  cette  attache.  Or  cela  ne  fe  renr 
contre  point  dans  le  rouleau  qui  peut  tourner  fans  que  les 
parties  qui  pofent  fur  fon  appui,  ayent  aucune  peine  à le 
quitter. 

Cela  peut  être  aifément  expliqué,  (voyez  fîg.  4.  ) 
dans  laquelle  A eft  l’effieu  d’une  poulie  B , chargée  des 
poids  C ôc  D , dont  l’un  eft  la  puiffance , ôc  l’autre  le  far-, 
deau;  ôc  EFG  H eft  l’appui  fur  lequel  pofe  l’axe  de  la 
poulie.  Car  fi  l’on  fuppofe  que  C eft  la  puiflance,  ôc  D le 
fardeau  , il  eft  conftant  que  quand  cette  puiflTance  agit,  il 
y a deux  points  de  l’eflieu  qui  touchent  ces  deux  points  E 
ôc  F de  l’appui,  ôc  que  l’eflieu  n’y  peut  tourner  que  ces 
deux  points  ne  frottent,  ôc  ne  raclent , fi  cela  fe  peut  dire, 
les  deux  endroits  de  l’appui,  ôc  qu’ils  n’y  foient  d’autant 
plus  fortement  attachés  que  les  poids  font  plus  grands,  6c 
que  la  puiflance  agit  avec  plus  de  force.  De  forte  que  fi 
l'appui  eft  cavé  en  rond , ainfi  qu’il  fe  voit  en  GH,  il  apporte 
encore  un  plus  grand  obftacle  au  mouvement , étant  touché 
ôc  preffé  en  beaucoup  plus  d’endroits  : car  quoique  ce 
gra  nd  nombre  d’endroits  fur  lefquels  l’effieu  pofe,  foit  caufe 
que  chaque  endroit  eft  moins  preflé  ; il  eft  pourtant  certain 
par  l’expérience , qu’il  fe  rencontre  moins  d’obftacle  ail 
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fnouvement  de  cet  ellieu  , lorfqu’il  ne  touche  qu’en  deux  ■■■  .. 
endroits  de  l’appui , ainfi  qu’il  fait  en  E F , & que  C eft  la  Avant 
puiflance,  & D le  fardeau  , que  lorfqu’il  ell  engagé  dans  1 6^p. 
la  cavité  GH. 

Mais  au  contraire  fi  D eft  la  puiflance,  & C le  fardeau,  

& que  l’on  confiderel’elfieu  A agilTant  comme  un  rouleau , 
il  ne  rencontrera  rien  qui  l’empêche  de  tourner  en  s’avan- 
çant vers  H G , lorfque  la  puilfance  D le  fera  aller , parce 
que  le  point  qui  appuie  à l’endroit  F le  quitte  fans  répu- 
gnance , & que  tous  les  autres  points  de  l’eflieu  polànt 
fucceflivement  fur  d’autres  points  de  l’appui,  il  n’y  a rien 
qui  fafle  que  les  points  de  l’elfieu  ou  rouleau  aient  de  la 
peine  à fe  détacher  des  points  de  l’appui , de  même  qu’ils 
en  ont  lorfqu’étant  ferrés  contre  les  endroits  EF,  ou  dans 
la  cavité  GH , par  la  pefanteur  du  fardeau , & par  l’effort 
de  la  puiffance  ; il  faut  que  pour  les  quitter  ils  les  frottent 
proportionnellement  à la  pefanteur  du  fardeau , &àla  force 
delà  puiffance i parce  qu’il  faut  que plufieurs  parties  del’ef- 
fieu  paffént  fur  une  même  partie  de  l’appui  qui  demeure 
immobile.  Et  c’eft  par  cette  raifon  que  l’huile  & la  graiffe 
facilitent  le  mouvement  des  effieux  & des  roues  ; car  les 
particules  roulantes  de  l’huile  qui  eft  entre  l’elfieu  & fon 
appui , font  que  ce  qui  foutient  eft  mobile,  parce  qu’alors  ce 
font  les  particules  de  l’huile  qui  foutiennent , lefquelles 
étant  apparemment  rondes,  ont  une  facilité  à être  remuées, 
parce  qu’elle  fotit  comme  autant  de  rouleaux  mis  entre  les 
parties  de  l’effieii , & celles  de  l’appui  fur  lefquelles  il  pofe. 

Cette  même  figure  fèrt  encore  à expliquer  comment 
le  levier  agit  autrement  dans  les  machines  , que  quand  on 
s en  fert  comme  de  fimple  orgahe , car  quand  la  partie  B eft 
remuée  par  la  puiffance  D,  le  long- bras  du  levier  eft 
depuis  le  point  E jufqu’au  point  de  la  circonférence  touché 
par  la  corde  de  l’endroit  K , & le  petit  efl:  depuis  le  même 
point  E jufqu’à  la  circonférence  oppofée  vers  K : de  forte 
que  quand  même  il  n’y  auroit  point  de  frottement  ^ l’iné- 
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r— — ■■■,  galité  de  ces  bras  demanderoit  plus  de  force  dans  G pour 
Avant  mouvoir  D,  que  dans  D pour  mouvoir  G ; ôc  c eft  là  la 
maniéré  dont  un  levier  eft  employé  dans  les  machines 
N^.  4.  compofées.  Que  fi  Ton  fuppofe  que  la  poulie  B eft  remuée 
par  la  puiflance  D,  les  deux  bras  du  levier  font  égaux  , al- 
lant depuis  la  circonférence  de  la  poulie  jufqu’au  point  par 
^ lequel  f eflieu  pofe  fur  fon  appui  ^ & c^eft  en  cette  maniéré 
qu’un  levier  agit  comme  fimple  organe. 

Or  pour  concevoir  la  différence  qu  il  y a entre  les  effets 
de  ces  deux  maniérés , il  faut  confidérer , pour  les  compa- 
rer Tune  à l’autre , que  la  proportion  de  la  puiflance  à la  ré- 
fiftance  du  fardeau,  étant  la  même  dans  l’une  & dans  l’autre 
maniéré , il  ne  s’agit  que  de  la  réfiftance  qui  vient  de  la  part 
de  la  machine  : car  cette  réfiftance  eft  fort  grande  dans  la 
maniéré  dont  le  levier  eft  ordinairement  employé  dans  les 
machines  compofées  , ainfi  qu’il  eft  démontré  , & va  en-» 
core  toujours  en  s’augmentant  à proportion  que  le  poids 
du  fardeau  eft  augmenté.  Au  contraire , dans  l’autre  ma- 
niéré , qui  eft  celle  où  le  levier  agit  comme  fimple  organe, 
la  facilité  à pafler  d’un  point  de  l’appui  fur  un  autre  point 
eft  toujours  la  même,  quelque  différente  que  puiffe  être  la 
pefanteur  des  fardeaux. 

II  faut  donc  pour  perfeêlionner  les  machines , trouver 
les  moyens  d’y  faire  agir  le  levier  de  la  maniéré  qu’il  agit, 
quand  on  s’en  fert  commed’un  organe  fimple , & d’y  faire 
agir  le  rouleau.  Ges  moyens  qui  n’ont  pas  encore  été 
pratiqués , le  font  fort  commodément  dans  les  machines 
îùivantes  : car  le  levier  y agit  non-feulement  de  la  maniéré 
qu’il  fait  quand  on  s’en  fert  comme  d’un  fimple  organe  ^ 
c’eft-à-dire , avec  peu  de  frottement  ; mais  il  y agit  même 
fans  aucun  frottement  : ôc  le  rouleau  y agit  non-feulement 
fans  frottement , mais  d’une  maniéré  encore  plus  parfaite 
que  quand  on  s’en  fert  comme  d’un  fimple  organe,  à caufe 
qu’on  ne  le  fait  point  appuyer  fur  un  plan  où  l’inégalité  qui 
fe  rencontre  toujours , ôc  dans  la  furfaçe  du  çorp$  qui  ap- 

puiq 
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puîe  fur  le  rouleau,  & dans  le  plan  fur  lequel  le  rouleau  fv 
pafle,  apporte  de  grands  obftacles  à la  puiffance  mou-  Avant 
vante  ; parce  que  comme  ces  inégalités  font  que  le  rouleau  1 épp. 
ne  fauroit  agir  que  le  fardeau  ne  foit  élevé  & ne  redef-  No.  4. 
cendelorfqu  il fe  rencontre  des  éminences;  ces  fréquentes 
élévations  emploient  utilement  la  puiffance , en  l’obli- 
geant de  faire  des  efforts  qui  n’appartiennent  point  au  mou- 
vement dont  il  s’agit , lequel  n’eft  qff  un  mouvement  hori- 
zontal ; au  lieu  que  dans  les  machines  fuivantes  le  rouleau 
agit  uniformément  ; & par  fon  moyen  la  puiffance  ne  fait 
aucun  effort  qui  n’ait  un  effet  pour  l’élévation  à laquelle 
elle  eft  employée  : il  ne  fera  donc  pas  difficile  de  faire 
comprendre  que  les  machines  qui  agiront  fuivant  ces 
principes^  font  capables  de  produire  ces  bons  effets,  quand 
on  aura  expliqué  quelle  en  eft  la  ftruâure,  & la  maniéré 
d’agir.  J’en  décris  ici  de  trois  fortes. 
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PREMIERE  MACHINE 

POUR  ÉLEVER  LES  FARDEAUX 
SANS  FROTTEMENT, 

INVENTÉE 

PAR  M.  PERRAULT, 

DE  L’ACADÉMIE  ROYALE  DES  SCIENCES. 

CE  T T E machine  efl:  compofée  d’un  rouleau  ou  cy- 
lindre AA,  quifert  d’effieu  à une  roue  en  forme  de  Fig.  I. 
poulie  marquée  B.  L’eflieu  qui  tourne  avec  la  poulie , eft 
îbutenue  par  deux  cables  Ç C attachés  au  haut  de  la  ma- 
chine, qui  eft  en  forme  de  grue.  Le  même  ellieu  a un  autre 
, cable  D qui  foutient  le  fardeau  E ; 6c  la  roue  a une 
/corde  F F Q qui  lui  eft  attaché^  ôc  entortillée,  6c  que  Ton 
. tire  pour  élever  le  fardeau.  L’élévation  fe  fait  parla  raifoa 
quelacordeétant  tirée,  la  roue  tourne,  ôc  en  même-temps 
l’effieu  qui  roulant  fur  les  deux  bras  RR  du  gruau , eft 
.tiré  vers  le  haut  de  la  machine  par  les  cables  CC,  qui 
s’entortillent  autour  de  reflieu  , de  même  que  le  cable 
T>  qui  foutient  le-fardeau  : car  il  arrive  néceffairement 
. que  les  cables  s’entortillant  s’accoufciffent,  ôc  tirent  vers 
l’endroit  où  ils  font  attachés;  c’eft-à-dire  que  les  cables 
C C tirent  l’effieu  avec  la  roue  vers  le  haut  de  la  machine, 

• & que  le  cable  P tire  le  fardeau  vers  l’effieu  ; parce  que  les 
'Cables  attachas  au  haut  de  la  machine,  ôc  celui  qui  fou- 
lient  le  fardeau,  font  entortillés  fur  le  rouleau  de  deux  fens 
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~ dilFérens.  Et  comme  le  rouleau  ne  palTe  fur  le  bras  du 
Avant  gruau  qu’en  tournant  j il  agit  fans  aucun  frottement , ainli 
i5pp.  qu’il  expliqué  ( voyez  figure  4.)  où  le  rouleau  A 
N”.  4*.  pafler  fur  l’appui  F H en  allant  vers  H fans 

^ qu’il  y ait  de  frottement.  Or  la  force  de  la  machine , de  mê- 

rtie  que  dans  la  grue  ordinaire , dépend  de  la  grandeur  de 
la  roue , & du  peu  de  grolTeur  que  l’on  donne  au  rouleau. 
Mais  pour  augmenter  cette  force  on  fait  que  la  corde  FFQ 
qui  fait  tourner  la  roue  ,eft  tirée  au  bas  de  la  machine  par 
un  rouleau  G G tourné  avec  des  leviers , que  l’on  fait  agir 
. aulîi  fans  frottement , faifant  entortillerlacordeFFQfurle 
Tig.II.  rouleau  GG,  qui  eft  attaché  par  les  cordes  H H 1 1 : car 
iorfqu’on  fait  tourner  le  rouleau  en  baiflant  les  bouts  LL 
des  leviers , les  cordes  I,  I qui  s’entortillent  à l’entour  du 
rouleau  le  font  defcendre , & la  corde  FFQ  qui  eft  entor- 
tillée fiir  le  rouleau  GG , eft  tiré  tant  par  la  defcente  du  rou- 
leau cauféepar  l entortillement  des  cordes  I,  I,  que  par  fon 
entortillement  fur  le  même  rouleau  qui  tourne  en  defcen- 
dant,  & qui  remonte  lorfqu’on  releve  les  leviers  LL, 
parce  qu’il  eft  retiré  en  haut  par  les  cordes  H H.  Mais 
pour  faciliter  l’adion  du  rouleau  GG , qui  tire  la  corde 
F F G , il  y a dans  la  barre  K au  travers  de  laquelle  la  corde 
paffe,  une  autre  machine  qui  eft  décrite  & repréfentée 
ci-après  dans  la  plancheN®.  y , figure  II,  & que  j’appelle 
main  ou  analemme,  parce  qu’elle  retient  & arrête  la  corde 
de  maniéré  qu’elle  la  laiffe  aller  librement  quand  elle  eft 
tirée  en  bas , & qu’elle  la  retient  & l’empêche  de  retour- 
ner en  haut  pendant  que  l’on  remonte  le  rouleau  GG , en 
relevant  les  bouts  LL  des  leviers,  qui  agiffent  par  repri- 
fes  : & afin  qu’alors  le  bout  Q de  la  corde  ne  remonte  pas 
aulîi , il  eft  entortillé  à un  autre  rouleau  M,  qui  eft  im- 
mobile au  bas  de  la  machine  ; & il  faut  fuppofer  que  ce 
bout  de  la  corde  marqué  Q eft  tenu  par  un  homme  qui 
l’arrête  & le  tient  ferme  lorfqu’on  leye  les  leviers , & qui 
le  tire  lorfqu’on  les  abaifte. 
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Il  faut  cependant  remarquer  que  la  tradüon  qui  fe  fait 
pour  empêcher  la  corde  de  remonter  quand  on  leve  les  le- 
viers GL,  & pour  la  faire  venir  lorfqu’on  les  abailTe , n’eft 
point  une  aâion  qui  appartienne  tellement  à l’élévation  du 
fardeau , qu’elle  doive  être  proportionnée  à fa  pefanteur , 
n’y  ayant  point  d’autre  aâion  qui  le  doive  être  que  celle 
qui  fe  fait  fur  les  leviers  GL,  fur  lefquels  il  faut  appuyer 
plus  ou  moins , félon  la  pefanteur  du  fardeau  : car  cette 
traâion  eft  toujours  la  même  quand  on  releve  les  leviers, 
parce  qu’alors  le  fardeau  eft  retenu  par  la  partie  de  la  ma- 
chine appellée  main;  & quand  on  bailTeles  leviers,  le  tri- 
ple entortillement  de  la  corde  fur  le  rouleau  GG  Py  attache 
aflez  fortement  pour  tirer  les  plus  grands  fardeaux , pour 
peu  que  la  corde  entortillée  furie  rouleau  immobile  foit  re- 
tenue , âinfî  que  l’expérience  le  fait  voir  dans  l’inftrument 
appellé  Poulain,  dont  les  Tonneliers  fe  fervent,  & parle 
moyen  duquel  un  homme  foutient  avec  la  main  un  muid 
de  vin  aflez  facilement. 
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MACHINE 

POUR 

ÉLEVER  LÉS  FARDEAUX 

SANS  FROTTEMENT, 

V , . ' ' 

f’  J NFE  N T Ê E 

PAR  M.  PERRAULT, 

V 

DE  L’ACADÉMIE  ROYALE  DES  SCIENCES. 

' y 

La  fécondé  machine  qui  agit  par  les  mêmes  principes 
que  la  première,  en  eft  diflférente  en  ce  que  le  cy^ 
lindre  qu  elle  emploie  ne  roule  point  fur  un  plan,  comme 
caus  la  première,  où  il  roule  fur  les  bras  du  gruau;  ce  qui 
eft  capable,  comme  il  a été  dit , d’apporter  des  obftacles 
au  rnouvement,  lefquels  ne  fe  rencontrent  point  dans  la 
maniéré  dont  il  agit  dans  cette  fécondé  machine , où  il  ne 
•fait  que  fouffrir  d’être  entortillé  des  cables  qui  le  foutien- 
nent,  cet  entortillement  étant  une  chofe  à laquelle  les  ca- 
Dles  n apportent  aucune  réfiftanee , ainfi  qu’il  fera  expli- 
qué dans  la  fuite.  • ^ 

Cette  machine  a , de  même  que  l’autre , un  cylindre 
ou  rouleau  A,  quifert  d’eflieu  à une  roue  en  forme  depou- 
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— I ..i.  Il  lie  marquée  B , & qui  eft  foutenu  par  les  cables  C C : Ilf 
Avant  main  K,  au  travers  de  laquelle  la  corde  FFF  paffe , les 
1 (îpp.  rouleaux  G 6t  M agiffent  aufli  de  la  même  maniéré  que 
1^0.  y.  dans  la  première  machine  ; mais  le  fardeau  eft  porté  pat 

' deux  cables  DD}  & cette  machine  ne  tourne  point  fur  un 

pivot  pour  tranfporter  le  fardeau  à droit  & à gauche;  elle 
l’éleve  à peu  près  comme  fait  la  machine  que  l’on  appelle 
Engin. 

Fig.  II.  . Ea  petite  machine  que  j’appelle  main  ou  analemme,  ôc 
qui  eft  repréfentée  par  la  fécondé  figure  de  cette  plann 
che,  eft  compofée  de  deux  taffeaux  AB,  qui  tournent 
& font  arrêtés  par  les  pivots  C C } ces  deux  taffeaux  fe  re- 
muent néceffairement  enfèmble  par  le  moyen  dè  la  bran- 
che R , qui  étant  attachée  par  un  bout  au  taffeau  B , eft 
percée  par  l’autre  bout , & reçoit  un  clou  attaché  au  taC- 
feau  A , qui  l’oblige  de  remonter  quand  le  taffeau  B eft 
repouffé  en  haut  par  le  reffort  E. 

L’aêlion  de  cette  machine  dépend  de  la  compreffion 
des  taffeaux  qui  ferrent  & arrêtent  le  cable  G H lorfqu  il 
eft  tiré  vers  G;  de  maniéré  quil  eft  d autant  plus  ferré 
qu’il  eft  tiré  avec  plus  de  force,  parce  que  les  taffeaux  s’ap- 
prochent ôc  ferrent  davantage , plus  le  cable  eft  thé.  Au 
contraire  quand  le  cable  eft  tiré  vers  H.)  les  taffeaux 
s’éloignent  6c  ne  s’oppofent  point  a la  traftion.  Mais 
fi  l’on  veut  que  le  cable  puiffe  aller  vers  G , on  tire 
la  petite  corde  I , qui  faifant  baiffer  le  taffeau  A,  ftit 
aufli  baiffer  le  taffeau  B par  le  moyen  de  la  branche  R ; 
ôc  ainfi  les  deux  extrémités  des  taffeaux,  en  s éloignant 
l’un  de  l’autre , ne  ferrent  plus  le  cable. 

Cette  main  eft  d’un  grand  ufage  dans  ces  deux  ma- 
chines , ôc  elle  peut  fervir  en  beaucoup  d’autres , fur-tout 
dans  celle  que  l’on  fait  agir  à plnfienrs  reprifes  , telle 
qu’eft  la  poulie  d’un  puits  dont  la  corde  eft  tirée  avec  les 
tras;  parce  qu’il  faut  qu’un  bras  arrête  la  corde  pendant 
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qu’on  leve  l’autre  pour  la  reprendre  plus  haut  : au  lieu  que 

{)ar  le  moyen  de  l’arrêt  que  cette  main  fait  de  la  corde.  Avant 
es  deux  bras  qui  ont  tiré  la  corde  enfemble  fe  relevent  i (Tpp. 
aufli  enfemble  , & ont  pendant  ce  temps-là  une  efpece  de  N®  y.* 
repos.  - 
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MACHINE 

POUR  ÉLEVER  L’EAU, 

INVENTÉE 


PAR  M.  PERRAULT, 

DE  L’ACADÉMIE  ROYALE  DES  SCIENCES. 

CEtte  Tnachine,  qui  peut  fervir  à élever  de  Teau 
fans  frottement,  eft  compofée,  comme  les  précé- 
dentes , d’un  eflieu  AA , qui  traverfe  une  poulie  B,  fur  la-  Fig.  I; 
quelle  la  corde  CC  eft  entortillée , & qui  va  paffer  au 
travers  de  la  main  D.  L^ellieu  AA  eft  attaché  par  les  ca- 
bles EE  au  haut  de  la  machine;  & il  a encore  deux  autres 
cables  FF  qui  vont  palfer  fous  le  tonneau  G , pour  retour- 
ner s’attacher  aufli  au  haut  de  la  machine  : le  tonneau  a un 
eflieu  de  même  que  la  poulie , & ces  deux  effie'ux  font  en- 
fermés entre  les  quatre  mcntans  qui  les  empêchent  de  va- 
ciller. 

^ Quand  on  tire  la  corde  C,  elle  fait  que  le  rouleau  AA 
s entortillant  aux  cables  EE  monte  en  haut  avec  la  pou- 
lie, & qu’en  même-temps  il  éleve  le  tonneau  qui  rencon- 
trant, lorfqu’il  eft  en  haut , la  barre  H,  lui  fait  verfer  l’eau  Fig.  III; 
dans  le  réfervoir  I , parce  que  la  barré  faifant  baiffer  l’un 
des  bouts  du  fer  coudé  K , l’autre  bout  fait  ouvrir  la  fou- 
pape  L,  laquelle  s’ouvre  aufli  lorfque  le  tonneau  étant 
defcendu  dans  l’eau  s’y  enfonce  par  fa  pefanteur;  & l’eau 
y entre  facilement , à caufe  que  l’eflieu  qui  entretient  le 
tonneau  a des  ouvertures  qui  donnent  paffage  à l’air  qui  en 
fort  à mefure  que  l’eau  y entre,  & cela  fait  que  le  ton- 
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neau  ne  s’emplit  que  jufqu’aux  efEeux,  ôt  que  le  paflage 

Avant  que  Tair  trouve  par  leurs  ouvertures,  aide  à faire  fortk 
.1 6^ 0*  f eau , lorfque  la  foupape  étant  ouverte , elle  coule  dans  le 
No,  ^ réfer  voir  par  le  goulet  M. 

» — Cette  machine  eft  plus  fimple  que  les  deu:^  autres  dans 

Fig.  I.  & ce  qui  appartient  à l’élévation  ; mais  elle  ne  le  fait  pas  avec 
Hh  tant  de  force , parce  qu^on  fuppofe  que  la  corde  C eft  im- 
médiatement  tirée  avec  les  bras , & non  par  le  moyen  des 
leviers.  Il  faut  remarquer  que  dans  la  machine  ci-delTus  de 
la  planche  y,  les  leviers  nagiffent  pas  comme  dans 
celle  de  la  planche  4,  en  appuyant  deffus , mak  en  les 
levant , ce  qui  eft  fait  pour  la  commodité  des  mouvemens 
qui  font  mieux  placés  derrière  la  machine^  que  s’ils  étoient 
du  côté  que  le  fardeau  eft  élevé  : car  pour  ce  qui  eft  de  ces 
deux  maniérés  de  faire  agir  les  leviers , Pune  revient  à 1 au>* 
tre  ; parce  que  fi  l’on  ne  peut  pas  faire  autant  tourner  le 
rouleau  en  levant  les  leviers  qu’on  le  fait  en  les  abaiffant^ 
il  eft  vrai  aufli  qu’on  le  fait  avec  plus  de  force,  un  homme 
ne  pouvant  agir  en  appuyant  que  par  fa  pefahteur , au  lieu 
qu’il  peut  remuer  en  levant  le  double  de  fa  pefanteur. 

Il  n’eft  pas  difficile  de  comprendre  que  les  machines 
précédentes  agiffentfans  frottement^  & qu’elles  n’ont  point 
cet  obftacle,  qui  dans  routes  les  autres  réfifte  à la  puilfan- 
. ce  qui  les  remue , à proportion  que  le  fardeau  eft  plus 
pefant  : parce  que  ne  s’agiflant  que  du  pliement  des  ca- 
bles, bien  loin  que  la  roideur  que  leur  donne  le  poids  qu’ils 
foutiennent  répugne  à leur  pliement,  il  eft  vrai  au  contraire 
que  plus  le  cable  eft  étendu  par  la  pefanteur  du  fardeau , 
plus  il  a de  difpofition  à fe  plier  : car  il  faut  confidérer 
que  comme  pour  le  pliement  d’un  cable  il  eft  nécelfaire 
que  les  parties  qui  font  au  coté  où  il  fe  plie , s ’accourciffent, 
îl  eft  certain  que  ce  qui  difpofe  ces  parties  à s’accourcir, 
difpofe  le  cable  à fe  plier  ; & il  eft  évident  que  plus  les 
parties  ont  été  alongées , & plus  elles  demandent  à fe  rac- 
courcir quand  la  caufe  qui  les  alongeoit  vient  à ceffer^ 
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& c eft  ce  qui  arrive  aux  parties  qui  font  du  côté  vers  le-  ^ 

quel  le  cable  fe  plie;  parce  que  la  tradtion  qui  alongeoit  Avant 
les  parties  qui  font  depuis  A jufqu  à B dans  la  fig.  II , n a-  1 
longe  plus  celles  qui  font  alentour  du  rouleau  C,  d^uis  N©.  6. 

B jufqu'à  E ; puifqu’au  contraire  le  pllement  qui  les  renerre  

les  racourcit  en  tout  cet  endroit.  Et  il  eft  conftant  encore  ^ 
que  pour  cet  accourciffement  il  n'eft  point  befoin  de  leur 
faire  aucune  violence  ^ puifqu  elles  y font  portées  par  leur 
inclination  naturelle  ^ qui  fait  que  les  choîès  dont  les  par- 
ties ont  été  étendues  par  violence,  retournent^  d elles- 
mêmes  & fans  aucun  effort  extérieur  en  leur  premier  état. 

Afégardde  Tobftacle  que  le  frottement  apporte  au  mou- 
vement des  machines  ordinaires  , & de  l’importance  du 
moyen  que  les  machines  propofées  fourniffent  pour  les  en 
rendre  exemptes, *il  n’eft  pas  d.fficile  de  faire  voir  ce  qui 
en  eft.  Voici  les  expériences  qui  en  ont  été  faites. 

On  a attaché  deuxbaflins  de  balance  aux  endroits  C Fig.  IV. 
& D,  figure  IV,  dans  chacun  defquels  on  a mis  une 
livre  de  plomb  ; & pour  faire  trébucher  le  baffin  D , 
on  a trouvé  qu’il  falloit  feulement  un  gros , & qu’il  en  fal- 
loir cinq  pour  faire  trébucher  le  baffin  C ; parce  que  dans 
celui-ci , ainfi  qu’il  a été  dit , il  y a frottement  des  points 
E & F du  rouleau  À contre  fappui , & pour  le  mou- 
vement du  baffin  D il  n’y  a aucun  frottement  ; la  pefanteur 
du  fardeau  néTaifant  point  que  les  points  du  rouleau  s’atta- 
chent aux  points  de  l’appui,  & n’empêchant  point  qu’ils  ne 
fe  quittent  pour  laiffer  aller  le  rouleau  vers  l’endroitoù  le 
balfm  doit  trébucher. 

Mais  ce  qu’il  y a de  plus  remarquable , c’efl  qu’à  mefure 
qu’on  a ajouté,  des  poids  danss  le  baflins,  il  a fallu  auffi 
ajouter  quelque  chofe  à proportion  pour  faire  trébucher 
le  baffin  C qui  agit  avec  frottement,  enforte  que  comme 
cinq  gros  ont  été  néceffaires  pour  faire  trébucher  une  livre, 
il  en  a fallu  dix  pour  deux,  quinze  pour  trois  , vingt- cinq 
pour  cinq.  Et  le  gros  qui  a fait  trébucher  une  livre  dans 


§d  Recüeîi:  des  Machines 
Tautrc  baffiii  D ^ de  la  balance  qui  agit  fans  frottement  ,3: 
Avant  fuffi  pour  faire  trébucher  les  deux , les  trois,  les  quatre  ôc 
i<5’pp.  les  cinq  livres  , & apparemment  fuffira  toujours  quelque 
6s  poids  que  f on  ajoute  ; de  même  que  dans  les  machines  où 

il  y a frottement , il  faudra  que  ce  que  Ton  ajoute  pour  faire 

trébucher,  aille  toujours  croilTant  par  la  même  proportion 
à mefure  que  le  poids  du  fardeau  fera  augmenté.  Et  cela  va 
allez  loin  , principalement  quand  le  mouvement  efl:  inter- 
rompu : car  alors  la  réfiftance  croît  de  près  de'la  moitié  , 
ainli  que  l’expérience  le  fait  voir  dansla  roue  d’une  grue; 
parce  que  lorfqu  un  homme  y marche , s’il  s’arrête , il  eft 
obligé  de  monter  bien  haut  pour  la  remettre  en  train  : ce  qui 
arrive  parce  que  les  inégalités  des  parties  qui  fe  touchent 
ont  le  loifir  de  s’engager  les  unes  dans  les  autres;  ce  qui  ne 
leur  arrive  pas  lorfqu’elles  font  en  mouvement. 
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Ettë  madilne  emploie  le  rouleau  fur  un  plan  ho-» 
rizontal  : ce  qu’elle  a de  particulier , c*eft  première- 
ment qu  elle  entretient  les  rouleaux  en  une  lîtuation  qui 
efl:  toujours  parallèle  à Tégard  Fun  de  Fautre , & perpen- 
diculaire à la  ligne  de  direûion  du  fardeau  qu  ils  foutien- 
nent  : le  manque  de  cet  avantage  dans  Fufige  que  Fon 
fait  ordinairement  des  rouleaux,  donne  beaucoup  de'peine: 
car  fl  Fun  des  deux  rouleaux  fe  détourne , ils  ne  roulent  plus 
ni  lun  ni  Fautre;  & s’ils  fe  détournent  également,  le  fardeau 
prend  une  autre  direûion  & tourne  à côté.  Il  eft  bien  diffi- 
cile d’empêcher  que  ces  accidens  n’arrivent  fi  Fon  n’ap- 
porte les  précautions  quei’on  aprifes  dans  cette  machine. 

< En  fécond  lieu , elle  n’efl:  point  fujette  aux  cahots  qui 
rompent  les  binars , jamais  allez  forts  pour  réfifter  aux  fe- 
couffes  & aux  efforts  d’un  lourd  fardeau  qui  tombe  à coup. 


. Recueil  des  Machine^ 

■I  ■ ■■■  ■■■—  Si  cette  machine  eft  exempte  du  danger  d’être  rompue,  elld 
Avant  a encore  l’avantage  de  n être  point  fujette  à rompre  les 
1 5pp.  chemins. 

N°.  7;  En  troifieme  lîeu^;  elle  rend  le  fardeau  facile  à remuer 

par  la  vertu  que  le  rouleau  a de  n’apporter  aucup  obftacle 

au  mouvement,  quand  cet  organe  eft  fort  poli  ôcfort  rond, 
& qu’il  roule  fur  des  plans  parfaitement  unis , ainfî  qu’il  a 
été  expliqué. 

Il  eft  vrai  qu’on  ne  peut  pas  employer  des  chevaux  pour 
faire  aller  cette  machine , à caufe  qu’elle  ne  va  qu’à  repri-^ 
fes , & qu’elle  ne  s’avance  à chaque  fois  que  de  cinq  ou  fix 
pieds  : car  il  faudroit  faire  arrêter , & puis  recommencer  à 
faire  aller  les  chevaux  à tous  momens  ; ce  qui  feroit  diffi- 
cile , n’y  ayant  que  des  hommes  qui  foient  propres  pour 
cela  j mais  la  facilité  du  mouvement  de  la  machine  fait  que 
dix  ou  douze  hommes  font  fuffifans  pour  la  faire  aller , quoi- 
que chargé  de  plus  de  quarante  milliers. 

Fig.  I.  , Elle  eft  compofée  de  deux  poulains  ou  chaffis  de  bois 
marqués  AA,  B B.  Le  poulain  B B eft  en  maniéré  de 
traîneau  ayant  des  becs  n n pofés  fur  terre.  Entre  les  deux 
poulains  il  y a des  rouleaux  CD,  qui  font  attachés  au  pou- 
Fïg.  II.  iains  de  deffous  par  huit  cables  marqués  e g , deux  à chaque 
extrémité  du  rouleau,  & par  le, milieu,  au  poulain  de 
deflïis  par  quatre  cables  marqués  : ces  cables  retiens; 
nent  les  rouleaux  de  telle  forte  qu’ils  ont  la  liberté  de  rou- 
ler fans  qu’ils  puiffent  aucunement  vaciller.  Il  ÿ a encore 
- Fig.  I.  (ies  équerres  EE  qui  fervent  à entretenir  les  deux  poulains 
toujours  également  pofés  l’un  fur  l’autre  ^ 6c  à empêcher 
auffi  qu’ils  ne  vacillent. 

Le  poulain  A A a un  effieu  G qui  traverfe  les  grands  1er 
viers  HH  d’ènviron  un  pied  ôc  demi  près  de  leurs  extrêr 
mités , 6c  ces  extrémités  font  foutenües  par  les  montans  II 
qui  font  affemblés  avec  un  patin  K qui  paffe  fous- le  pou- 
lain BB,  & encore  avec  les  traverfàns  LL,  6c  ces  traver-î» 
fans  par  l’autre  bout  font  auffi  affemblés  par  une  piece  A 
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qui  les  Joint  enfemble  j & ces  pièces  font  un  aflemblage 
IK.LL  foutenu  par  la  roue  M , fur  laquelle  il  pofe  par  un  Avant 
bout , étant  appuyé  par  l’autre  bout  fur  le  patin  K.  i (Jpp. 

Pour  faire  agir  la  machine  on  fait  tourner  les  moulinets  No,  7. 

Ns,  appuyant  fur  S,  & par  ce  moyen  le  poulain  AA 

qui  foutient  le  fardeau  eft  foulevé  à caufe  des  leviers  H H Fie.  I. 

qui  font  tirés  en  haut  par  les  cables  O O ; & alors  le  far-  & III. 
deau  ne  pofant  plus  fur  le  poulain  B B , mais  fur  les  mon- 
tans  II,  qui  font  fur  le  patin  qui  pôle  à terre , on  tire  le 
traîneau  B B de  la  longueur  de  cinq  ou  fix  pieds  par  le  ti- 
mon  Q,  enfuite  de  quoi  on  retourne  les  moulinets  appuyant 
fur  NN,  pour  lailTer  defcendre  le  poulain  A tiré  par  le  ca- 
ble X X , ce  qui  fait  en  même-temps  foulever  le  patin , qui 
ne  pofant  plus  à terre , fait  que  tout  le  fardeau  pofe  fur  ces 
rouleaux  ; & alors  on  tire  le  poulain  AA  par  le  cable  P : 

& on  continue  ainli  à tirer  tantôt  le  poulain  B B , tantôt  le 
poulain  AA,  ainfî  qu’il  a été  dit. 

Pour  faciliter  les  mouvemens  de  la  machine,  on  double  . 
les  poulies;  car  le  cable  attaché  au  timon  du  poulain  BB, 
qui  pafle  fous  la  poulie  T , attachée  au  poulain  A A,  dou- 
ble la  force  de  la  puiflance  qui  le  tire,  & les  poulies  V V, 

Yy , doublent  la  puiflance  des  moulinets  NS,  lorfqu’ils 
agiflent  pour  lever  les  leviers  HH,  par  lefquels  tout  le 
fardeau  du  poulain  A A eft  enlevé  : & la  poulie  Z double 
^fli  la  puiflance  des  moulinets,  lorlqu’abailTant  les  leviers 
HH  ils  foulevent  le  patin  pour  faire  qu’avec  tout  l’aflem- 
blagelKLL&la  roue  M , le  poulain  A A & le  fardeau 
qu  ils  portent  puiflent  être  remués  étant  tirés  par  le  cable 
P > & pouffés  par  les  quatre  honjmes  qui  ont  fait  agir  les 
moulinets , & encore  par  quatre  autres , qui , lorfqu’il  en 
fera  befoin , agiront  avec  des  leviers  mis  dans  les  trous 
qui  font  au  bout  de  chaque  rouleau.  Ces  leviers  ferviront 
principalement  lorfqu’il  faudra  aller  en  montant,  ôcque  Ton 
a befoin  de  plus  de  force  , ou  lorfqu  il  y aura  quelque 
defcente,  & qu'au  contraire  il  faudra  empêcher  que 
Ru.  des  Machines.  Tome  L E 
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le  poulain  AA  ne  roule  tïop  facilement. 

?l  eft  évident  que  la  plus  grande  aaion  Ôc  le  plus  grand 
effort  des  hommes  qui  travailleront  a remuer  cette  mach 
ne , n eft  que  pour  élever  le  fardeau  de  quatre  P^s 

ces  feulement  par  le  moyen  des  moulinets , avec  lefqu 
quatre  hommes  peuvent  aifément  lever  quarantemiU  e . 
Lft  le  fardeau  étant  foulevé,  le  traîneau  ^ ayant  pmnt 
d’autre  pefanteur  que  la  fienne,  parce  qu  alors  ilne  [o^^^nt 
pas  le  fardeau , il  fera  aifé  à traîner  & les  légalités  du 

Chemin  ne  feront  point  faire  de  "Æi"® 

pofe  que  fur  le  patin  : & tout  de  même  lorfque  le  fardeau 
appuyera  fur  le  traîneau , il  pourra  s avancer  Ijn®  aucun  c 
hot,  parce  qu’il  coulera  fur  le  traîneau  qui  eft  fort  uni,  & 

Fig.  I.  Pom  crqTeîÏfaire  détourner  toute  k ®acW"^  dans 

les  détours  des  chemins,  cela  ne  fera  pas  difficile , J ^ _ 
qu’à  faire  paffer  les  becs  nn  du  traîneau  fur  les  doff^rs 
$ $ pendant  que  le  poulain  A A eft 

le  traîneau  fur  les  doffes  pat  le  moyen  des  leviers  paffés 
rîanîî  les  trous  de  la  doffe  de  devant» 


\À.  ■■ 
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MACHINE 

AVEC  LAQUELLE  ON  PEUT  SE  .SERVIR 

D’UN  GRAND  TUYAU 

DE  LUNETE  IMMOBILE, 

PAR  LE  MOYEN  D’UN  MIROIR, 

INVENTÉE,  • 

PAR  M.  PERRAÜLt, 

DE  L’ACADÉMIE  ROYALE  DES  SCIENCES. 


A 

1 

N 


L’Ufàge  des  grandes  Lunettes  pour  lefquelles  on  a . 

des  verres  de  deux  & de  trois  cens  pieds,,  eft  fort 
incommode,  à caufe  de  la  difficulté,  qu’il  y a de  manier 
leurs  grands  tuyaux , principalement  pour  les  obfervatiqna 
aftronomiques , parce  que  plus  les  lunettes  font  grandes , : 
& plus  les  aftres  paffent  vite  à proportion.  Il  y a déjà  quel- 
que temps  que  f on  a imaginé  de  fe  fervir  d’un  miroir  qui 
renvoie  l’image  des  objets  dans  le  tuyau , qui  par  ce  moyen 
peut  fervir , quoiqu’il  demeure  immobile.  La  machine 
que  l’on  propofe  ici  fait  fort  commodément  tout  ce  que 
l’on  peut  attendre  d’une  machine  : la  difficulté  eft  de  trou- 
ver un  miroir  aufli  parfait  qu’il  eft  nécelTaire  pour  ne  point 
corrompre  les  rayons,  ainfi  qu’il  eft  malaifé  qu’il  ne  faffe 
pas  quand  il  s’agit  de  repréfenter  exaûemént  un  objet  fort 
éloigné.  . 

Comme  il  eft  nécelTaire  ici  de  fuivre  les  mouvemens 

Eij 


Avant 

i5pp. 
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des  objets  qui  changent  de  place,  & que  ces  mouvemens 
font  compofés  d%ciinaifon  lorfqu  ils  font  de  difFérentet 
hauteurs,  & de  décUnaifon  lorfqu  ils  fe  font  de  droite  à gau- 
che, ou  de  gauche  à droite,  la  machine  fait  ces  effets  pat 
le  moyen  de  trois  chaflis  mis  fun  dans  1 autre.  Le  plus  grand 
chaflis  AA  & le  plus  petit  BB  fervent  aux  mouvemens  de 
déclinaifon  ; le  chaflis  moyen  CG  qui  eft  placé  entre  les 
deux  autres  fert  aux  mouvemens  d’inclinaifon.  Le  miroir 
eft  dans  le  petit  chaflis , lequel  fe  remue  fur  des  pivots  DD 
pofés  verticalement  : par  ces  pivots  il  eft  attaché  au  chaflis 
moyen,  qui  eft  attaché  au  grand  par  des  pivots  ou  eflieux 
horizontaux  EE.  Le  grand  chaflis  fe  peut  tourner  à droite 
& à gauche  fur  un  pivot  FF  qui  lui  eft  attaché  en  bas,  & qui 
traverfe  une  table  ou  treteau  GG,  qui  foutient  toute  la  ma- 
chine. Au  haut  du  grand  chaflis  il  y a un  tuyau  H pour 
adreifer  à l’objet , & par  le  moyen  duquel  on  donne  a la 
machine  les  deux  mouvemens,  favoir  celui  qui  eft  pour 
les  hauteurs  en  hauflant  ou  baiflant  le  tuyau,  & celui  des 
déclinaifons  en  le  tournant  à droite  ou  a gauche.  Le  mou- 
vement pour  les  hauteurs  fe  fait  par  le  moyen  d un  eflieu  I 
au  travers  duquel  le  tuyau  palTe , & qui  tourne  quand  on 
haufle  ou  qu  on  baifle  le  tuyau  : cet  eflieu  a à lun. de  fes 
bouts  une  petite  poulie  verticale  K qui  lui  eft  attachée. 
Cette  poulie  eft  jointe  à une  autre  poulie  L , qui  eft  aufli 
verticale,  mais  plus  grande,  par  le  moyen  d une  corde  ou 
chaîne  qui  les  émbrafle  Tune  & 1 autre  ^ & cette  fécondé 
poulie  étant  attachée  à un  des  côtés  du  chaflis  moyen,  elle 
fe  fait  incliner , fuivant  les  diverles  înclinaifons  du  tuyau  : 
de  forte  que  le  petit  chaflis  dans  lequel  eft  le  miroir,  eft 
incliné  de  la  même  maniéré  que  le  chaflis  du  milieu  auquel 
il  eft  attaché  par  les  pivots  DD. 

Pour  les  déclinaifons  il  y a trois  poulies  M N O , & 
une  demi  - poulie  P ,Je  plan  de  la  demi  - poulie  eft  traverfé 
par  Teflieu  t r,  attaché  aux  deux  branches  s s,  lefquelles 
font  percées  chacune  par  le  bout  pour  recevoir  les  eflieux 
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<juî  les  attachent  au  petit  chalÏÏs,  pour  le  faire  décliner  • 
lorfque  la  demi  - poulie  décline  ; ce  qui  arrive  lorfqu’elle  eft  A v ant 
liée  par  les  chaînes  qui  l’attachent  à la  poulie  N,  dont  le  1 dpp. 
mouvement  dépend  de  la  poulie  M , par  le  moyen  de  la  N®.  8. 
poulie  O qui  lui  eft  attachée  par  le  pivot  V.  Car  lorfqu’en  ' 
détournant  le  tuyau  H , au  travers  dqjquel  on  regarde  l’ob- 
;et , on  fait  décliner  le  grand  chaflis  , la  poulie  M qui  lui 
eft  attachée  fait  tourner  la  demi  - poulie  P , ainfi  qu’il  a été 
expliqué,  & la  demi-poulie  fait  décliner  le  petit  chaflis 
par  le  moyen  des  petits  eflieux , qui  étant  attachés  aux  bran- 
ches J J & les  branches  à l’eflieu  1 1 qui  traverfe  le  plan  de 
la  demi-poulie , ils  ont  un  même  mouvement  en  ce  qui 
eft  de  la  déclinaifon,  & la  demi  - poulie  demeure  toujours 
horizontale,  de  même  que  les  poulies  O,  N , M:  au  lieu 
que  le  petit  chaflis  a l’inclinaifon  de  même  que  la  décli- 
nailbn , a caufè  que  1 eflieu  r r a la  liberté  de  tourner  dans 
la  demi-poulie  qu’il  traverfe. 

Comme  il  eft  certain  que  pour  faire  qu’un  miroir  réflé» 
chiffe  un  objet  vers  l’œil , il  eft  néceflaire  que  la  ligne  d’in- 
cidence , & celle  qui  eft  réfléchie  vers  l’œil  foient  égale- 
ment diftantes  de  celle  qui  eft  perpendiculaire  au  plan  du 
miroir  & au  point  fur  lequel  la  réflexion  fe  fait  ; & que  fi 
l’objet  feul  change  de  plan , la  réflexion  ne  peut  fe  faire 
vers  l’œil  fur  ce  même  point,  que  le  miroir  ne  change 
aufli  de  place,  pour  être  fitué  de  maniéré  que  la  perpen- 
diculaire a fon  plan  fe  rencontre  également  diftante  de  la 
«gne  de  1 incidence , & de  celle  de  la  réflexion  : il  eftaifé 
de  concevoir  que  l’inclinaifon  & la  déclinaifon  que  l’on 
doit  donner  au  miroir , ne  doivent  être  que  de  la  moitié 
des  degrés  de  la  déclinaifon  & de  l’inclinaifon  de  Pobjet  5 
puifque  file  changement  de  plan  étoit  de  l’œil  & de  l’objet 
tout  enfèmble  vers  un  même  endroit , il  faudroit  que  le  mi- 
roir fe  détournât  d’autant  de  degrés  que  l’œil  & l’objet 
feroient  détournés. 

Ot  ce  déplacement  ainii  proportionné  eft  ce  que  la  ma. 
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■ chine  fait  fort  exadement , à caufe  de  la  proportion  que  leS 
Avant  poulies  ont  à l’égard  les  unes  des  autres  ; car  le  diamètre  de 
I (îpp.  la  poulie  K n’ayant  que  la  moitié  de  celui  de  la  poulie  L,  n 
N®.  8.  un  aftre  ou  quelqu’autre  objet  s’élève , par  exemple,  de  dix 

degrés  ,‘le  miroir  ne  s’élève  que  de  cinq;  & s il  décline  de 

dix  degrés,  le  miroir  ne  décline  auflî  que  de  cinq , parce 
que  le  diamètre  dé  la  poulie  O , qui  a la  même  déclinailba 
que  le  tuyau  H , n’eft  que  de  la  moitié  du  diamètre  de  1% 
demi-poulie  P qu  elle  remue. 


/ 
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HORLOGE  A PENDULE 

QUI  VA 

PAR  LE  MOYEN  DE  L’EAU, 

INVENTÉE 

PAR  M.  PERRAULT, 

DE  L’ACADÉMIE  ROYALE  DES  SCIENCES. 

COmme  l’eau  eli  une  des  puiflances  que  l’on  em-  Planche 
ploie  ordinairement  pour  le  mouvement  des  ma- 
chin^,  on  peut  dire  qu’elle  ell  très-propre  pour  faire  aller 
une  horloge;  parce  que  fon  mouvement  pouvant  être 
continuel  comme  il  l’ell  dans  les  fources  des  fontaines, 
j1  exempte  de  la  fujétion  qui  fe  rencontre  dans  les  contre- 
poids & dans  les  reiforts  qu’il  faut  Ibuvent  remonter;  ôc 
on  lui  peut  tout  au  moins  faire  produire  le  même'  effet 
que  le  reffort  & le  contrepoids , en  rempliffant  de  temps 
en  temps  un  réfervoir  quel’on  pourroit  même  emplir  de  là- 
hle  au  heu  d eau.  ■ 

Quoique  la  jufteffe  que  le  pendule  donne  aux  horlo- 
ges loit  telle  quelle  remédie  aux  inégalités  qui  fe  peu- 
vent rencontrer  dans  l’impulfion  des  refforts , qui  agiffent 
avec  beaucoup  plus  de  force  vers  le  commencement  que 
vers  la  fin;  l’avantage  néanmoins  qui  fe  trouve  dans  l’éga* 

«té  du  cours  de  l’eau  qui  peut  être  réglé,  n’eft  pas  une 
choie  tout-à-fait  à méprifer  & ileftaifé  de  le  régler  en 
«liant  tomber  l’eau  deftinée  au  mouvement  du  pendule  , 

«ans  une  cuvette  A , qui  ait  une  ouverture  B , par  laquelle 


Avant 

i5pp. 
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l’eau  qui  s’éleveroit  au  - deffus  du  trou  par  où  elle  tomb^ 

fur  le  pendule , fe  pburroit  écouler. 

L’eau  qui  coule  parle  tuyau  C,  tombe  dans  la  petite 
caiffe  D , laquelle  eft  attachée  à l’effieu  EE , hit  en  cou- 
teau comme  à une  balance  ; & à cet  eflieu  eft  au  ffi  attachée 
la  fourchette  F , dans  laquelle  le  pendule  paffe  a 1 ordinaire. 
La  petite  caiffe  eft  partagée  en  deux  par  le  milieu  G ; de 
maniéré  que  l’eau  qui  tombe  du  tuyau  C juftement  fur  ce 
miUeu  quand  le  pendule  eft  arrêté , tombe  toujours  dans  1 un 
des  deux  côtés  quand  le  pendule  a été  mis  en  mouvement; 
& ce  côté-là  eft  toujours  celui  qui  eft  élevé  : ce  qui  fait  que 
l’eau  de  l’autre  côté  fe  vuidant  à caufe  qu  il  eft  penché  ; 
l’eau  qui  eft  dans  le  côté  élevé , aide  par  fa  pefanteur  au  re- 
tour du  pendule,  ôc  fe  vuide  auffi  à fon  tour , pendant  que 
l’autre  coté  qui  eft  élevé  reçoit  de  même  a fon  tour  de  1 eau 
pour  le  faire  redefcendre;  Ôc  ainfi  l’eau  qui  tombe  toujours 
fait  le  même  effet  que  le  reffprt  ou  le  contrepoids  dans  les 

autres  pendules.  , • r *•  .. 

Pour  faire  que  le  balancement  de  1 eflieu,  qui  foutient 
la  petite  caiffe,  remue  les  roues  qui  doivent  faire  aller 
l’aLuille  du  cadran,  il  y a au  bout  de  l’eflieu  qui  eft  oppofé 
à celui  auquel  la  fourchette  eft  attachée , un  petit  crochet 
en  pied  de  biche , qui  obéiffant  d’un  côté , & demeurant 
ferme  de  l’autre , pouffe  une  'des  dents  de  la  roue  H a 
chaque  révolution  du  pendule.  Le  crochet  en  pied  de  bi- 
che, & le  refte  de  l’effieu  EE  font  marqués  par  des  hgnes 
ponâuées  ; parce  ^ue  ces  parties  font  cachées. 
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HORLOGE 

QUI  VA 

PARLE  MOYEN  DE  L’EAU» 

INVENTÉE 

PAR  M.  PERRAULT» 

DE  L’ACADÉMIE  ROYALE  DES  SCIENCES. 

CEtte  machine  eft  la  même  que  la  précédente, 
mais  augmentée  & plus  détaillée  par  M.  Perrault 
lui-même;  & elle  a été  deflinée  d’après  une  grande  Hor- 
loge efFeaivement  exécutée. 

La  cage  A B CD  eft  de  fer  ; la  face  poftérîeure  AB  eft 
recouverte  d une  plaque  de  cuivre  fur  laquelle  le  cadran 
eft  tracé.  Cette  machine  peut  marcher  par  le  moyen  du 
balancier , ou  avec  une  roue  ; en  ce  dernier  cas  c’eft  une  -- 
fimple  roue  à godet  E qui  mene  le  mouvement.  L’on  a 
une  conduite  F qui  vient  de  quelque  fource,  & qui  four- 
nit de  l’eau  aux  endroits  GH  : alors  la  roue  E ^ fi  l’on  fe  fert 
du  balancier,  fera  la  roue  de  fonnerie  , dont  il  fera 
parlé  dans  la  fuite.  Ce  balancier  eft  formé  par  une  cailfe 
que  l’eau  qui  tombe  de  la  conduite  F fait  mouvoir  j 
comme  dans  la  conftruÊtion  précédente.  L’axe  M taillé  Fig.  IL 
en  couteau  fe  meut  fur  des  fupports  compofés  de  la  même 
façon,  A cet  eflieu  eft  attachée  la  fourchette  N , dans  la- 
quelle le  pendule  paffe  à l’ordinaire. 

Pour  que  le  mouvement  de  l’effieu  qui  foutientla  caiffe 
falfe  aller  le  rouage,  il  y a au  bout  de.reffieu  oppofé  à ce- 
des  Machines^  Tome  L F 
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I.»»-»—  lui  auquel  la  fourchette  eft  attachée , un  petit  crochet  en 
pied  de  biche  qui  obéit  dun  côté,  & demeure  ferme  de^ 
1600  ^ pouffe  une  des  dents  du  rochet  O à chaque 

N®  I O.  vibration.  Le  crochet  en  pied  de  biche  & le  refte  de  1 ef- 

fieu  font  marqués  par  des  lignes  ponétuées  , parce  que 

ces  parties  font  cachées.  Au  centre  du  rochet  O eft  un 
pignon  qui  engrene  dans  le  rouage  placé  derrière  la  pl^ 
Fig.  L que  P:  fi  le  mouvement  eft  mené  par  la  roue  E, 

* alors  un  pignon  fixé  à fon  arbre  qui  engrene  dans  le  rouage  ; 
mais  il  faut  toujours  un  balancier  pour  régler  l’horloge.  ^ 

L’eau  de  la  fource  eft  dirigée^  fur  la  roue  E par  le  petit 
tuyau  Q;  cette  eau  ne  fe  perd  point  d abord  , car  elle  tom- 
be dans  une  cuvette  demi-ronde , qui  emboîte  la  roue  a 
fa  partie  inférieure  ; cette  cuvette  eft  garnie  d^un  fécond 
tuyau  R , qui  en  dirigeant  l’eau  dans  les  godets  de  la  fc- 
conde  roue  I pofés  en  fens  contraire  de  ceux  de  la  roue  E , 

" le  fait  tourner , mais  d’un  fens  contraire  a la  première. 

Cette  même  roue  eft  aufli  enfermée  dans  une  cuvette  ; elle 
eft  garnie  de  chevilles , qui  fervent  a faire  mouvoir  le  mar- 
teau 5 & à le  faire  frapper  fur  la  cloche  autant  de  coups  que 
la  roue  de  compte  lui  permet  ; cependant  1 eau  après  avoir 
fait  mouvoir  ces  loues  fe  perd  par  le  tuyau  S fixé  a la  grande 
cuve  où  eft  attachée  la  cloche. 

Le  mouvement  fait  partir  la  fonnerie  par  le  moyen  d une 
détente  TVX  placée  derrière  la  roue  des  minutes  , qui 
porte  une  cheville.  Cette  détente  a aulli  un  pied  de  re- 
tenue XZ  qui  retient  la  roue  Z , àlaquelle  eft  fixée  la  roue 
décompté.  A ce  pied  de  retenue  tient  une  fécondé  détente 
Fig.îU.  y a qui  porte  une  cheviller, dont lufage  eft  de  retenir 
la  roue  de  fonnerie.  L’on  conçoit  donc  que  la  roue  de 
compte  qui  eft  menée  par  des  roues  que  la  roue  de  fonnerie 
I fait  mouvoir , tend  toujours  à tourner,  & que  la  cheville 
de  la  roue  de  minute  venant  à rencontrer  la  détente 
dégage  en  même- temps  le  piedderetenueXY,  qui  en  s é- 
levant  éleve  aufli  le  levier  Y a , dont  la  pointe  entre  dans 
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les  entailles  de  la  roue  de  compte  : pour  lors  la  cheville  c fe  üt""  , ■ 
dégage  de  la  coche  à , qui  retenoit  la  roue  de  fonnerie  I ; Avant 
cette  roue  fur  laquelle  tombe  Teau  dirigée  par  le  tuyau  R , 1 

tournera  toujours  jufqu’à  ce  que  la  pointe  e du  levier  ren-  N?,  i o, 

contre  une  entaille  : & toutes  ces  pièces  étant  retenues 

parla  détente,  le  poids  de  Teau  ne  fauroit  faire  aller  la 
fonnerie  fi  elle  n eft  détendue  par  la  roue  des  minutes. 


Fi 


Hoi'loje  aFôfidule  qiiivapar  le  mai/en  de  le  au. 
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MACHINE 

! 

POUR 

EMPÊCHER  QUE  LES  GROS  CABLES 

DES  ANCRES 

KE  SOIENT  FACILEMENT  ROMPUS^ 

INVENTÉE 

PAR  M.  PE  R RAULT, 

m L’ACADÉMIE  ROYALE  DES  SCIENCES. 

CE  n’eft  pas  fans  raifon  que  Tancre  efl:  le  fymbole  de 
refpérance , puifque  fouvent  e’eft  de  cet  inftrument 
que  dépend  le  falut  d’un  Vaiffeau  : & c’eft  pour  cela  qu’on 
apporte  tant  de  foins  à bien  forger  les  ancres  pour  les  ren- 
dre fortes , & qu^on  les  attache  à des  cables  d’une  groffeur 
prodigieule , pour  les  rendre  capables  de  réfifter  aux  efforts 
terribles  que  la  pefanteur  énorme  d’un  vaiffeau  qui  eft  en 
branle  fait  ordinairement  pour  les  rompre.  Ces  cables  ce- 
pendant qui  font  d’une  très-grande  dépenfe , & d’un  étran- 
ge embarras , ne  fe  trouvent  le  plus  fouvent  pas  allez  forts  ^ 
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J,  & ils  pourroient  être  moins  gros  & moins  fujets  à être 

Avant  rompus,  fl  Ton  apportoit  les  précautions  que  lamécha* 
I dpp.  nique  peut  foutenir,  & que  Ton  emploie  utilement  eii 
N°.  I I.  d’autres  rencontres  pour  le  même  effet. 

Comme  il  ell  confiant  que  le  principal  effet  des  efforts 

qui  fe  font  par  le  mouvement , dépend  de  fa  vîteffe , il 
s’enfuit  qu’il  n’y  a point  de  moyen  plus  fur  d’empêcher 
fon  effet  que  de  diminuer  cette  vîteffe  : l’expérience  fait 
voir  qu’il  y a des  chofes  qui  bien  que  foibles  ne  laif- 
fent  pas  deréfifler  davantage  que  d’autres  plus  fortes.  Un 
.ballot  de  laine  réfifte  à un  boulet  de  canon  qui  perce  un 
mur  : le  fait  eft  avéré  , & la  caufe  n’en  ell  pas  aifficile  a 
comprendre , fî  l’on  confidere  que  la  maniéré  différente 
dont  le  ballot  de  laine  & le  mur  reçoivent  le  boulet,  eft 
çaufe  de  l’eflFet  différent  qu’il  y produit:  car  le  mur  eft  rom- 
pu , parce  que  fa  dureté  fait  que  toute  fa  réfiftance  s op- 
pofkht  d’abord  à tout  Peffort  du  boulet , c’eft-à-dire , a tout 
fon  mouvement , il  eft  néceffairè  que  le  plus  fort  1 em- 
porte : mais  la  maffe  du  ballot , quoique  moins  forte  en 
elle-même  que  celle  du  mur  , réfifte  davantage  à caufe  de 
fa  maniéré  de  réfifter,  qui  fait  que  d'abord  elle  ne  s’oppo- 
fe  qu’à  une  partie  du  mouvement  du  boulet,  qui  ne  fauroit 
être  fi  peu  diminué  à Pabord , qu’il  ne  perde  bien-tôt  toute! 
fa  force , par  la  raifon  que  la  fécondé  réfiftance  étant  pa- 
reille à la  première , & le  fécond  effort  étant  moindre  que 
le  premier , il  arrive  néceffairement  que  l’un  cède  bien- 
tôt à l’autre.  Et  c’ eft  en  cela  que  l’effort  des  chofes  pouf; 
fées  par  des  caufes  externes  eft  diminué  par  des  obftacles  > 
quoique  foibles  quand  ils  font  réitérés , & que  cela  n^ 
leur  arrive  pas  quand  elles  font  remuées  par  une  caufe 
interne , telle  qu’eft  la  pefanteur , qui  demeu  tant  toujours  la 
même,  & furmontant  toujours  à peu  près  les  mêmes 
obftacles  , tels  que  font  ceux  de  l’air , ne  reçoit  aucune 
diminution  dans  la  vîteffe  du  mouvement  qu’elle  caufe  aux 
corps  qui  tombent. 
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Ces  raifons  peuvent  faire  croire  qu  il  n’eft  pas  impoflîble 
de  pourvoir  aux  inconvéniens  de  la  rupture  du  cable  des 
ancres  , laquelle  arrive  ordinairement , ou  par  la  rencon- 
tre des  rochers  cachés  au  fond  de  Teau  qui  les  rompent, 
ou  par  la  violence  des  vagues  avec  laquelle  les  vaiffeaux 
font  emportés^ 

La  machine  que  Ton  propofe  peut  empêcher  tout  en- 
femble  lelfet  de  ces  deux  caufes  : car  en  empêchant  que 
Teffort  qui  fe  fait  contre  le  cable  en  le  tirant  foudainemenc 
n’agiflent  tout  à la  fois  contre  toute  fa  réfiftance , il  ne  fera 
point  néceflaire  de  le  faire  fi  fort  ni  ü gros  ; & par  cette 
raifon  il  fera  moins  en  danger  de  fe  rompre  contre  les  ro- 
chers , parce  qu"en  lui  ôtant  cette  groffeur  qui  Tempêche 
de  plier  aifément,  on  lui  ôtera  ce  qui  le  rend  le  plus  fujet 
à fe  rompre,  qui  eft  cette  inflexibilité  qui  le  fait  réfifter 
avec  plus  de  fierté  que  de  force , & enfin  de  la  mauvaife 
maniéré  dont  il  réfifte,  qui  a été  expliquée  par  la  compa- 
laifon  du  mur  de  pierre  & du  ballot  de  lainè, 

La  machine  eft  compofée  de  quatre  pièces  de  bois  de 
brin  A , B , C , D , couchées  Tune  contre  Tautre  deux  à 
deux,  ôc  jointes  enfemble  les  deux  d’un  côté  avec  les 
deux  de  l*autre  côté  par  le  moyen  des  liens , dont  celui 
qui  eft  marqué  E,  empêche  que  les  pièces  qui  font  Jointes 
par  fon  moyen  ne  puüTent  s’écarter  en  cet  endroit-là  ; ôc 
celui  qui  eft  marqué  F empêche  qu’elles  ne  s’approchent, 
îifin  qu’ils  n’ayent  la  liberté  de  s’approcher  que  par  l’autre 
extrémité , où  les  plus  grandes  pièces  A ôc  D , ont  cha- 
cune une  poulie  GH,  pour  foutenit  le  cable  I KL,  les 
deux  autres  pièces  B ôc  G,  ne  fervant  qu’à  donner  une 
réfiftance  convenable  aux  deux  premières  lorfqu’elles  vien- 
nent à être  pliées  ; car  par  cet  aflemblage  de  deux  pièces 
la  réfiftance  qui  fe  fait  au  pliement  n’a  pas  la  fierté  qu’au- 
roit  une  feule  piece  de  la  groffeur  des  deux  enfemble , 
parce  quelles  coulent  l’une  fur  l’autre  en  pliant^  Or  le 
cable  attaché  à la  piece  A à l’endroit  I , va  tourner  à la 


Avant 
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r..— ..  poulie  H,  & revient  pafler  fur  la  poulie  G,  & enfuîte  efl 
Avant  attaché  au  cable  de  fancre  marqué  M,  qui  a un  nœud 
vers  L qui  Tempêche  de  fortir  de  fouverture  de  Técubier 
N°.  II.  N , où  il  eft  arrêté  en  cas  que  la  grande  force  avec  laquelle 
— le  vaifTeau  eft  emporté  tirât  allez  fort  pour  rompre  les  ca- 
bles. Car  il  eft  certain  que  ce  feroit  le  cable  qui  paffe  fur 
les  poulies  qui  feroit  rompu  ^ étant  le  plus  foible , & par 
ce  moyen  le  gros  cable  feroit  confervé.  Comme  le  cable 
qui  paffe  fur  les  poulies  a befoin  d’être  flexible , & qu’il  n’a 
point  à réfifter  aux  fatigues  que  celui  qui  eft  dans  Teau  doit 
Ibuffrir,  il  ne  feroit  pas  néceffaire  de  le  gaudronner,  nî 
de  le  faire  fi  gros  , & il  y a même  lieu  de  douter  s’il  ne 
feroit  pas  meilleur  aufli  de  ne  point  gaudronner  le  gros 
çable , y ayant  apparence  qu’il  pourroit  réfifter  plus  long- 
temps à la  pourriture  qui  lui  arriveroit  faute  de  gaudron  , 
qu’à  la  rupture  que  cette  compofition  lui  peut  caufer  en  le 
rendant  roide  Ôc  inflexible  qu’il  faut  craindre  que  quel- 
que précaution  que  l’on  puiffe  apporter  pour  rendre  la 
compofition  fouple  & peu  caffante , die  ne  le  devienne 
par  la  froideur  de  l’eau  5 qui  endurcit  toujours  toutes  les 
îùbftances  réfmeufes  ; & il  y a plus  d’apparence  de  croire 
que  les  cables  font  rompus  à la  rencontre  des  rochers  par 
ces  raifons , que  de  s’imaginer  qu’ils  puiffent  être , ou  cou- 
pés , ou  ufés  par  des  pierres  ; puifque  ces  ancres  que  l’on 
ne  peut  pas  dire  être  capables  d’être  coupées  ou  ufées,  ne 
manquent  que  par  la  fierté  du  fer,  fans  quoi  elles  réfifte^ 
roient  à des  efforts  beaucoup  plus  grands  que  ne  font  ceux 
qui  ont  accoutumé  de  les  rompre. 

Or  on  peut  fabriquer  les  ancres  de  maniéré  que  par  le 
même  principe  elles  pourront , ainfi  que  la  machine  qui 
eft  dans  le  vaiffeau,  fournir  un  moyen  pour  diminuer  le 
-terrible  effort  que  l’ébranlement  du  vaiffeau  eft  capable 
de  produire  fur  le  cable  qui  le  retient , en  faifant  que  de 
même  que  le  bout  du  cable  attaché  au  vaiffeau  n’eft  point 
trop  fetmemçnç  retenu  ^ Fautre  bout  qui  eft  attaché  à 

l’ancre  ^ 
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l ancre,  trouve,  pour  ainfi  dire,  une  pareille  obéifiance  ■■ 
.dans  l’ancre.  Avant 

Pour  cet  effet  la  tige  de  l’ancre  fe  divife  en  deux  bran-  1 5pp. 
ches  PP,  lefquelles  font  écartées  pour  tenir  lieu  du  jas,  ou  N".  1 1. 

gros  travers  de  bois,  qui  fert  aux  ancres  ordinaires  pour  les  

difpofer  comme  il  faut  à accrocher.  Ces  branches  ont  cha- 
cune un  anneau  dans  lequel  le  cable  eft  palTé , de  maniéré 
qu’en  tirant  il  fait  plier  les  deux  branches , lefquelles  em- 
pêcheront, en  obéilfant , que  l’effort  des  vagues  ne  rompe 
ni  le  cable , ni  l’ancre. 


dts  Machines, 
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Si 

MOYEN 

DE  FAIRE  UN  PONT 

D’UNE  LONGUEUR  EXTRAORDINAIRE 

QUI  SE  LEVE  ETSEBAISSE 

AVEC  UNE  GRANDE  FACILITÉ, 
INVENTÉ 

PAR  M.  PERRAULT, 

DE  L’ACADÉMIE  ROYALE  DES  SCIENCES. 

Le  pont  qui  eft  ici  décrit  ell  fort  fecilé  à remuer  , à 
caufe  de  la  difpofition  de  toutes  les  parties  qui  le 
compofent  : elles  font  en  un  équilibre  qui  fait  que  la  pe> 
lanteur  des  unes  étant  contraire  à la  pefanteur  des  autres  , 
a'peu  de  chofe  près , la  puilTanee  qui  les  doit  remuer  n’a 
guère  d’autre  obftacle  à furmonter  que  la  répugnance  que 
tous  les  corps  ont  au  mouvement , laquelle  n’efl:  point 
caufée  par  la  pefanteur , qui  eft  une  chofe  que  la  mécha- 
nique  né  peut  ôter.  Or  la  difpofition  de  ce  pont  fait  voir 
clairement  que  ni  la  pefanteur , ni  le  frottement  des  parties 
ne  peuvent  être  caufe  d’aucune  difficulté  qu’il  puiffe  y 
avoir  à le  remuer. 

Le  pont  AB  eft  compofé  de  deux  poutres  aflemblées 
par  deux  travers.  Il  eft  foutenu  dans  le  milieu  par  deux  au- 
tres poutres  CC  allemblées  auffi , & faifant  un  chaffis  qui 
pofe  lùr  une  rewaite  D qui  eft  au  bas  du  mur  E E , qui  fait 
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le  revêtement.  Pour  baiffer  le  pont  on  tire  le  cable  F at- 
taché au  haut  du  chaffis,qui  étant  par  ce  moyen  approché 
du  mur  EE  , il  arrive  que  le  bout  du  pont  A , ne  pofant 
plus  fur  le  mur  G,  fait  la  bafcule  , çarce  qu’il  eft  attaché 
fur  le  chaffis  par  des  pivots , ainfi  qu’il  eft  repréfenté  en  H ; 

& en  cet  état  on  le  tire  contre  le  murE  , & on  le  met  en 

l’état  préfenté  en  L.  . i j 

Pour  le  remettre  en  fon  premier  état  on  tire  la  corde 
M,  & Payant  remis  comme  il  eft  repréfenté  en  N , on  le 
pouflTe  jufqu’à  ce  que  fes  deux  bouts  pofent  fur  les  deux 
murs  & lur  les  pivots  du  chaffis  C C ^ qui  font  les  trois  en- 
droits fur  lefquels  il  eft  foutenu.  _ 

Or  ce  qui  tient  ce  pont  toujours  en  équilibre  eft  une 
chaîne  OO , compofée  de  plufieurs  poids  : elle  eft  attachée 
au  chaffis  C G par  le  cable  P , qui  eft  foutenu  par  les  pou- 
lies QQ.  Les  poids  font  enchaînés  de  maniéré  que  chaque 
poids  ayant  une  cavité  dans  fa  longueur  par  le  milieu, 
ainfi  qu’il  fe  voit  aux  poids  SS , qui  font  coupés  par  la 
moitié  5 le  chaînon  R du  poids  (jui  eft  au  - deffous  ^ ôc  qui 
eft  arrêté  pat  une  goupille  quand  la  chaîne  eft  étendue,  ^ 
entre  dans  la  cavité,  & lailfe  defcendre  le  contrepoids  ’ 
qui  pofe  fur  celui  de  deffous  : & cela  eft  ainfi  pour  faire  que 
les  poids  qui  agiflant  tous  enfemble , ainfi  qu’ils  font  repré- 
fentés  en  OR  O,  font  équilibre  avec  le  pont  fitué  ainfi  qu'il 
eft  en  H,  où  eft  fa  plus  grande  pefanteur,  ne  foient  pas 
trop  pefants  lorfque  le  pont  s approche  du^mur  E;  ce  qui 
arriveroit  lî  la  chaîne  avoit  toujours  la  meme  pejanteur  j 
parce  que  la  pelanteur  du  pont  va  toujours  en  diminuant  a 
mefure  qu’il  approche  du  mur.  Or  pour  empêcher  qu’alors 
il  ne  foit  tiré  avec  une  violence  qui  pourroit  tout  rompre, 
le  poids  d’en-bas  poie  a terre  , ôt  les  autres  eniùite  les  uns 
fur  les  autres,  & celTent  de  tirer  à mefure  que  la  pefanteur 
du  pont  diminue  en  approchant  du  mur.  / 

Cette  chaîne  eft  une  très-belle  invention,  & a laquelle 
je  n ai  point  d’autre  part  que  la  conftruaion  particulière  que 
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je  lui  donne  ici , où  il  eft  néceflaire  que  des  poids  fort  gros 
füient  enchaînés  de  telle  forte  qu  ils  ne  s’embarralfent  point 
en  defcendant  les  uns  fur  les  autres.  La  même  chofe  fe 
pourroit  faire  par  le  moyen  d un  reffort  avec  un  arbre  ten- 
du qui  produit  un  pareil  effet , parce  qu’il  eft  plus  foi- 
ble  quand  on  commence  à le  plier  ; mais  il  eft  difficile  de 
faire  que  cette  proportion  de  force  plus  ou  moins  grande 
pour  tirer,  fe  rapporte  bien  jufte  à la  proportion  de  la  dif- 
férente pefanteur  que  le  fardeau  a dans  fes  différentes  fitua- 
tions  dans  la  machine  dont  il  s’agit , au  lieu  qu*il  eft  aifé  de 
ia  rendre  jufte  fi  Ton  fait  que  les  poids  foient  divifés  en 
quantité  de  parties  telles  que  font  des  boulets  de  canon, 
defquels  ayant  pris  une  quantité  fuffifante  pour  égaler  la 
plus  grande  pefanteur  du  pont , qui  eft  celle  qufil  a quand  il 
eft  dans  la  fituation  H ; il  eft  aifé  de  les  diftribuer  pour  cha- 
cun des  fix  poids  O RO,  qui  feront  des  boîtes  dans  leA 
quelles  l’on  mettra  autant  de  boulets  qu’il  fera  néceflaire , 
pour  faire  qu’étant  inégaux  ils  puiffent  tirer  également. 
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ABAQUE  iîili 

RHABDOLOGIQUE» 

INVENTÉ 

PAR  M.  PERRAULT, 

DË  L’ACADÉMIE  ROYALE  - DES  SCIENCES. 

J’Appelle  cette  machine  Abaque  Rhabdologîque  j 
parce  que  les  Anciens  appelioient  Abaques  de  petites 
tables  ou  planches  fut  lefquelles  ils  écrivoient  des  chiffres 
d’Arithmétique  ; & qu’ils  appelioient  Rhabdologie  , la 
fcience  qu’ils  employoient  à faire  diverfes  opérations 
d’Arithmétique  par  le  moyen  de  plufieurs  petits  bâtons  fut 
iefquels  il  y avoit  des  ehiiffres  marqués. 

La  machine  qoe  je  propofe  fait  à peu  près  la  même 
chofe.  C’eft  un  Abaque  ou  petite  planche  de  l’épaiffenr 
d* un  doigt , longue  d’environ  un  pied , & large  de  demi- 
pied  : elle  eft  creufécj  & compofée  de  lames  minces  d’i- 
voire, ou  de  cuivre , pour  enfermer  de  petites  réglés  fur 
lefquelles  les  Chiffres  font  marqués.  La  lame  de  deffus  mar- 
quée AB  GD  eft  taillée  à jour,  ayant  deux  fenêtres,  une 
fupérieure  EF , & une  inférieure  GH , longues  & étroi» 
tes,  dans  lefquelles  les  chiffres  doivent  paroître  : elles 
font  éloignées  l’une  de  l’autre  d’environ  trois  pouces , & 
dans  cet  efpaee  il  y a d’une  fenêtre  à l’autre,  des  rainures 
IK,  percées  auffi  à jour,  éloignées  l’une  de  l’autre  d’en- 
viron cinq  lignes , & de  maniéré  qu’il  y aaulli  environ  cinq 
lignes  à dire  que  les  rainures  n’aillent  jnfqu’aux  fenêtres. 
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Sous  la  lame  il  y a plufieurs  petites  réglés 
pofées  côte  à côte  l’une  de  l’autre  , & qui  peuvent  couler 
vers  le  haut  ôc  vers  le  bas  : elles  font  larges  d environ  qua- 
tre lignes , & longue  de  fept  pouces  ôc  demi  ; leur  lon- 
gueur efl:  divifée  en  26^  parties  égales,  par  des  lignes  gra- 
vées en  travers , un  peu  profondes  pour  arrêter  la  pointe 
d’un  poinçon  avec  lequel  on  les  fait  couler.  Dans  les  ef- 
paces  qui  font  entre  les  gravures,  il  y a 22  chiffres 
qués  , onze  de  fuite  vers  le  haut,  ôc  autant  vers  le  bas  : de 
maniéré  néanmoins  qu’il  y a quatre  efpaces  vuides  entre 
chaque  fuite  de  chiffres,  qui  font  o,  1,2,  3,4, 
en  commençant  par  en  haut  ; ôc  après  avoir  laiffé  quatre 
efpaces  vuides , il  y a , en  continuant  a aller  en  en-bas^ 

Entre  les  rainures  il  y a fur  la  lame  les  neuf  chiirres 
^y  s y ^y  7 y ^y  9y  niarqués  en  montant,  Ôc  fuivant  les 

mêmes  efpaces  qui  font  fur  les  réglés. 

Quand  on  fait  hauffer  ou  baiffer  les  réglés  , les  chiffres 
paroiffent  dans  les  fenêtres , tantôt  l’un , tantôt  1 autre , 
mais  de  maniéré  que  les  deux  chiffres  d une  meme  réglé 
qui  paroiffent  dans  les  deux  fenêtres  font  toujours  le  nom- 
bre de  dix , c’eft-à-dire , que  s’il  y a p en  haut , il  y a 1 en 
bas;  s’il  y a 5 dans  une  fenêtre , il  y a 4 dans  1 autre. 

Ces  réglés  qui  font  pofées  à côté  l’une  de  l’autre  repré- 
Tentent  l’ordre  des  chiffres;  la  première  qui  efl  a la  droite 
étant  pour  le  nombre  fimple  marqué  N au-deffus  de  la  fe- 
nêtre fupérieure  EF  ; la  fécondé  étant  pour  les  dixaii^s 
marquées  D ; la  troifieme  pour  les  centaines  marquées  C, 
&c.  : elles  font  féparées  par  de  petites  lames  fort  rninces  , 
lefquelles  font  interrompues  de  la  longueur  des  trois  efpa- 
ces ; & le  milieu  de  cette  interruption  fe  doit  rencontrer 
vis-à-vis  de  la  fenêtre  d’en-bas.  Chaque  réglé  a par  en-bas 
à un  de  fes  côtés  des  entailles  LL  en  maniéré  de  cramail- 
lere , chaque  cran  étant  vis-à^vis  des  onze  chiffres  ; ôc  la 

même  reele  a à fon  autre  côté  un  crochet  M , pour  tirer 
° en  bas 
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en  bas  lautre  réglé  quieft  fa  voifineen  allant  vers  la  main  - 
gauche.  Mais  pour  faire  que  le  crochet  ne  falTe  point  def-  Avant 
cendre  la  réglé  qifil  tire  de  la  grandeur  d un  efpace,  ainfi  1 6^^. 
^Ju  il  eft  néceffaire  ^ le  crochet  doit  être  fait  de  maniéré  N®,  i 
qu'il  entre  dans  fa  réglé , & qu’il  y demeure  caché  fans  — ^ 1 
pouvoir  fortir  dehors  que  quand  il  eft  au  droit  de  la  fenêtre 
d en  bas:  & il  faut  encore  qu’il  rentre  & fe  cache  auffi-tôt 
qu  il  a fait  defcendre  d’un  efpace  la  réglé  qu’il  tire.  Il  y a 
deux  chofes  qui  lui  font  faire  cet  effet  ; l’une  eft  que 
le  crochet  a un  reffort  N qui  le  pouffe  en  dehors  ; l’autre 
eft  que  1 interruption  des  lames  qui  féparent  les  réglés 
permet  au  crochet  de  fortir  pour  s’engréner  dans  les  en* 
tailles  faites  en  cramaillere,  feulement  au  droit  de  l’in- 
terruption quand  on  fait  hauffef  ou  baiffer  la  réglé  ; & 
qu  a 1 endroit  où  les  lames  ne  font  point  interrompues , le 
crochet  demeure  enfermé  & hors  d’état  de  pouvoir  ac- 
crocher. 

Pour  fe  fervîr  de  la  machine  on  met  la  pointe  d’un  poin- 
çon dans  une  des  rainures  au  droit  d’un  des  nombres  mar- 
qués entre  les  rainures  qui  vont  de  haut  en  bas^  & l’ap- 
puyant  dans  la  gravure  qui  eft  en  travers  dans  la  petite  réglé 
entre  les  chiffres,  on  la  fait  couler  en  bas  jufqu’à  ce  que  le 
poinçon  foit  arrêté  au  bas  de  la  rainure;  & alors  un  chiffre 
pareil  a celui  d'entre  les  rainures,  au  droit  duquel  on  a mis 
le  poinçon,  paroît  dans  l’une  des  fenêtres,  defquelles  l’in- 
ferieure  eft  pour  l’addition  & la  multiplication , & la  fupé- 
ïieure  pour  la  fouftraêlion. 

Par  exemple,  fi  l’on  veut  avoir  le  nombre  de  8 , on 
le  fait  defcendre  à la  fenêtre,  ainfi  qu’il  a été  dit  ; mais  fi 
on  veut  ajouter  7 , au  lieu  de  ce  chiffre  il  paroîtra  un  i au 
lecond  ordre , & rien  au  premier  : c’eft  pourquoi  fans 
Oter  la  pointe  du  poinçon  de  la  gravure  où  il  eft  , il  faut 
remonter  jufqu’au  haut  de  la  rainure  , & alors  il  paroîtra 
dans  la  fenêtre  un  y au  premier  ordre.  Il  faudra  ainfi  re- 
monter toutes  les  fois  qu  il  arrivera  que  la  réglé  étant 
Rcc.  d^s  Machines»  ToME  I.  H 
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. baifféa  autant  quelle  le  peut , il  ne  paroîtra  rien  dans  la  fe- 
Avant”  nêfre,ouquilparoîtrauno.  , . ^ j- 

1600.  Pouï  foultradion  il  faut  mettre  dans  la  fenetre  d en 
N°.  15.  nombre  dont  on  veut  fouftraire  un  autre,  par 

exemple,  125  ; &li  l’on  veut  fouftraire,  par  exemple  , 34j 

il  faut  mettre  le  poinçon  fur  le  4 du  premier  ordre , ôc  tirer 
jufqu’enbas  , & enfuite  fur  le  3 du  fécond , & tirer  de  même  : 
car  alors  le  nombre  123  qui  étoit  dans  la  fenêtre  fe  chan- 
gera en  celui  de  8p. 

Mais  il  faut  obferver  que  quarid  il  y a un  ou  plufieurs  o 
dans  le  nombre  dont  on  fouftrait  un  autre , il  faut  oter  une 
unité  du  nombre  reliant , favoir  , de  celui  qui  eft  après 
le  O en  allant  vers  la  gauche.  Par  exemple , fi  l’on  veut  louf- 
traire  p2  de  i yo  , la  machine  donnera  6S  au  lieu  de  y 8 , 
qui  fe  trouvera  fi  l’on  ôte  une  unité  du  6 qui  a paru  au  fé- 
cond ordre,  & après  le  o de  i yo , qui  eft  au  premier.  Le 
même  fe  doit  faire  s’il  y a plufieurs  o.  Par  exemple  , fi 
l’on  veut  fouftraire  254  dei  y 00,  la  machine  donnera  1345, 
au  lieu  de  1 236 , qui  fe  trouveront  lorfqu’on  aura  ôté  une 
unité  de  4. , à caufe  du  premier  o , ôc  une  autre  de  3 , à caufe 
du  fécond. 

Pour  la  multiplication  il  faut  faire  la  même  chofe  que 
pour  l’addition.  Par  exemple  , fi  l’on  veut  multiplier  1 y 
par  I y , il  faut  marquer  cinq  fois  y , qui  eft  2 y , dans  la  fe- 
nêtre d’en  bas , prenant  un  y du  premier  ordre , ôc  un 
2 du  fécond  ; enfuite  marquer  une  fois  y dans  le  fécond 
ordre , ôc  une  fois  1 dans  le  troifieme  : car  alors  on  trouve-; 
ra  22  y. 
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PONT  DE  BOIS 

D’UNE  SEULE  ARCHE  ~ 

t>E  TRENTE  TOISES  DE  DIAMETRE 

POUR  TRAFERSER  LA  SEINE 

vis-à-vis  U Fillage  de  Sevré  , où  l'on propofoit 
de  le  conjlruire  ^ 

INVENTÉ  PAR  M.  PERRAULT, 

DE  L’ACADÉMIE  ^ROYALE  DES  SCIENCES. 

P Ou  R bien  comprendre  la  llruélure  de  ce  pont,  il  Planche 
faut  s’imaginer  qu’il  eft  compofé  de  17  affemblages  !• 
de  pièces  de  bois , ainfi  qu’il  efl:  marqué  fur  le  plan  , 
lefquelspofés  en  coupe  l’un  contre  l’autre , fe  foutiennent 
en  l’air  parla  force  de  leur  figure,  ce  qu’ils  font  plus  ai- 
fément  que  ne  feroient  des  pierres  de  taille  qui  ont  beau- 
coup de  pefanteur.  Les  quatre  pièces  de  bois  marquées 
AB  CD  forment  cet  affemblage,  qui  d’un  côté  tient  à un  Planche 
pareil  affemblage  marqué  EE  , & de  l’autre  côté  à l’affem-  il. 
blage  FEF , avec  des  chevilles  de  fer  ou  de  bois  GGGG,  Fig.  L 
ifelon  qu’il  eft  jugé  le  plus  à propos.  Il  y a cinq  de  ces  affem- 
blages dans  la  largeur  du  pont , dont  trois  marqués  HHH 
ne  vont  que  jufqu’au-deffous  du  pavé  du  pont , & deux 
marqués  III  montent  plus  haut , & fervent  de  garde  - fous. 

Ces  affemblages  font  traverfés  par  deux  rangs  de  moifes 
marquées  K , qui  les  embraffent  par  des  entailles  marquées 
L.  Sur  le  fécond  rang  de  ces  moifes  fe  mettent  des  doffes 

Hij 
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_ pour  porter  le  fable  & le  pavé  qui  fe  mettent  delTus.' 

Avant  grande  intelligence  , voici  le  Mémoire  qui 

1 5pp.  fut  donné  à Monfieur  Colbert  en  lui  préfentant  le  modèle 
N°.  14.  de  ce  pont. 

& IJ.  

MEMOIRE  TOUCHANT  LE  MODELE 

du  Pont  pour  bâtir  vis  - à - vis  de  Sevre. 

LAriviere,  à l’endroit  où  l’on  propofoit  de  bâtir  le  pont, 
a 1 1 8 toifes  de  largeur  : il  y a une  Ifle  au  milieu  qui 
en  a 50  : le.canal  du  côté  de  Paris  en  a 40 , & celui  du 
côté  de  Sevre  en  a 48 , ce  qui  fait  enfemble  la  largeur  de 
Il  1 8 toifes. 

Le  modèle  a 30 toifes  d’ouverture,  dans  la  fuppofition 
que  les  culées  de  part  & d’autre  fe  prendront  dans  la 
riviere,  de  y toifes  de  chaque  côté,  ou  plus  d’un  côté 
que  de  l’autre  , fuivant  le  fil  de  l’eau;  cette  arche  de  30 
toifes  avec  les  culées  de  y toifes  chacune , traverferoit  la 
riviere  du  côté  de  Paris  dans  l’Ifle  qui  eft  au  milieu  de  la 
riviere. 

Il  fe  fera  une  chauffée  dans  l’IHe  de  la  largeur  des  deux 
extrémités  du  pont  qui  eft  de  fix  toifes.  Cette  chauffée  fera 
foutenue  de  deux  murs  d’épaiffeur  convenable  , avec  une 
arche  ou  deux  de  pierres  pour  l’écoulement  des  grandes 
eaux  pendant  l’hyver. 

Le  canal  de  la  riviere  du  côté  de  Sevre  , qui  a 48  toi- 
fes , feratraverfé  par  une  arche  de  pont  de  30  toifes  comme 
celle  de  l’autre  côté , ôc  les  1 8 toifes  qui  reftent  feront 
confommées  en  culées  de  part  & d’autre.  Il  eft  à remarquer 
que  ce  canal  delà  riviere  n’a  pas  beaucoup  d’eau , quoique 
plus  large  que  l’autre , & qu’il  n’y  a aucun  péril  de  le  ré- 
trécir. De  plus  il  faut  obferver  que  l’ouverture  de  ces  deux 
arches  de  50  toifes  chacune,  eft  plus  grande  du  double 
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(que  les  ouvertures  de  toutes  les  arches  du  pont  de  Saint-  ^ — — — « 
Cioudmifes  enfemble,  parce  que  les  piliers  prennent  le  Avant 
tiers  au  moins  delà  riviere.  Si  Ÿon  trouvoitque  ces  deux  1 
arches  ne  fuflent  pas  affez  grandes , on  peut  les  élargir  1 4. 
encore  de  y toifes  chacune;  ôc  pour  maintenir  tout  dans  & ly, 
la  même  proportion  du  modèle , il  n'y  a qu’à  donner  1 ^ — 
pouces  au  bois , au  lieu  qu’il  n’y  en  a que  1 2 ; mais  cela  ne 
paroît  pas  néceffaire. 

Le  trait  de  l’arche  eft  une  portion  de  cercle  qui  eft  la 
plus  ferme  & la  plus  folide  des  figures  , les  affemblages 
font  pofés  en  coupe  au  centre  comme  des  pierres  de  taille; 
ainfî  elles  ont  la  même  force  que  les  pierres  fans  avoir  la 
même  pefanteur. 

Tous  les  bois  qui  font  Tare  font  mis  fil  contre  fil , parce 
que  le  bois  ne  s^accourcit  point,  ou  très-peu  de  ce  fensdà , 

& qu  il  eft  plus  fort  que  de  Fautre  fens  : on  mettra  une  table 
de  plomb  entre  deux  pour  empêcher  les  bois  de  s’échauf- 
fer, & d'être  mouillés  par  la  jointure  & aufii  pour  les  lier, 
parce  que  les  fibres  du  bois  entreront  de  part  & d'autre 
dans  cette  table  de  plomb. 

On  a fait  l’entrée  & Fiflue  du  pont  de  6 toifes  de  large 
qui  eft  le  double  du  milieu  qui  en  a 3 , fauf  à augmenter 
cette  largeur  s’il  eft  néceffaire  : cet  élargilTement  par  les 
deux  bouts  ne  facilitent  pas  feulement  l’entrée  & Fiffue  de 
ce  pont , mais  lui  donne  aufii  par  fa  figure  beaucoup  de 
force  contre  les  grands  vents , ôc  contre  l'ébranlement 
des  voitures  6c  des  grands  fardeaux  qui  paflTeront  deflus. 

Pour  le  conftruire  on  prétend  s’y  prendre  de  la  maniéré 
qui  fuit.  On  bâtira  le  ceintre  le  long  du  rivage  en  un  en- 
droit qu’on  aura  dreffé  à cet  effet.  Sur  ce  ceintre  bien 
couvert  de  doffeSjOn  taillera  ôc  on  afiemblera  le  pont, 
puis  on  ôtera  le  ceintre  de  delfous , ôc  fur  le  pont  ainfi 
conftruit  on  fera  paffer  tels  fardeaux  que  l’on  voudra  pour 
Peffayer. 

Onbattra  enfuite  des  pieux  dans  la  riviere , ôc  on  por 
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! ■ ■■■"  fera  un  plancher  d’ais  deffus^  & fur  ce  plancher  on  dreffera 

Avant  le  ceintre  fur  lequel  on  conftruira  le  pont,  après  quoi  on 
^^99.  retirera  le  ceintre  que  Pon ira  pofer  fur  Tautre  bras  de  la 
N".  14.  riviere  pour  conftruire  Tautre  pont. 

& I J.  Pour  ne  pas  arrêter  la  navigation  durant  le  temps  que  le 
pont  fe  conftruira  , on  pourra  laifler  une  ouverture  de  à 
6 toifes  de  large  , & de  4 à 5 de  haut  dans  le  ceintre  , ce 
qui  fera  très-aifé  de  faire. 

c Les  avantages  de  ce  pont  font  qu’il  n’incommoderâ 
point  la  navigation,,  qu’il  ne  s’y  fera  aucun  naufrage , qu’il 
ne  fera  point  endommagé  par  les  glaces  & par  les  gran- 
des eaux , & qu’on  pourra  le  rétablir  fans  que  le  palfage  en 
foit  empêché  : il  fera  moins  fujet  à fe  pourrir,  l’eau  ne  s’ar- 
rêtant point  delfus , à caufe  de  la  pente  qu’il  a des  deux 
côtés , laquelle  ne  fe  trouve  point  dans  les  ponts  de  bois 
. ordinaires. 
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MACHINE 

POUR 

CONNOÎTRE  LA  PENTE 

QUE  L’EAU  PREND  DANS  UN  CANAL 


QUI  EST  A NIVEAU, 
INVENTÉE 

PAR  M.  PERRAULT, 

DE  L’ACADÉMIE  ROYALE  DES  SCIENCES. 

AB  eft  un  canal  de  bois  godronné,  de  dix  toifes  de  long 
fur  un  pouce  & demi  de  large , Ôc  autant  de  profondeur; 
il  retourne  fur  lui-même  de  maniéré  que  l’entrée  A , & la 
fortie  B font  proches  l’une  de  l’autre , & à même  niveau  : 
il  eft  fermé  à l’entrée  par  une  tringle  de  la  même  hauteur 
d un  pouce  & demi  : & à la  fortie  eft  une  petite  digue  , 
haute  feulement  d’un  pouce,  qui  tient  par-tout  le  canal 
plein  de  cette  hauteur.  A un  pouce  & demi  de  l’entrée  de 
1 eau  eft  une  barre  qui  traverfe  le  canal  au-delTus  de  la  mê- 
me hauteur  d’un  pouce,  & quilaiffe  le  canal  libre  par  le 
fond,  pour  empêcher  que  l’eau  entrant  dans  le  canal  ne 
bouillonne , & n’ait  une  agitation  qui  empêche  de  bien  ju- 
ger de  fa  hauteur.  Afin  que  Teau  entre  toujours  à même 
quantité  dans  le  canal  pendant  tout  le  temps  néceffaire  aux 
expériences  , elle  y eft  jettée  par  un  fiphon  qui  perce  une 
febile,  laquelle  nage  fur  Peau,  queleftphon  doit  prendre 
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_ & verfer , enforte  que  le  fiphori  eft  toujours  dans  un  même 

Avant  dtat  à Fégard  de  la  furface  de  Teau  qu  il  prend  ; & pout 
les  diverfes  expériences  dont  on  a befoin,  le  bout 
1 5.  du  fiphon  qui  verfe  Teau  fe  peut  élargir  ou  rétrécir , fuivant 
— ^ qu’il  eft  néceffaire  d’avoir  plus  ou  moins  d’eau. 

L’eau  du  fiphon  F eft  reçue  dans  un  vaifleau  G,  qui 
communique  par  le  tuyau  H avec  1 encrée  A du  canal.  G 
eft  un  entonnoir  par  où  l’on  verfe  Peau  dans  le  fceau 
fans  qu’il  fe  faffe  des  balancemens  capables  de  faire  varier 
la  febile  E.  Ces  précautions  fervent  à faire  qu’il  entre  tou- 
jours une  même  quantité  d’eau  à la  fois  dans  le  canal  pen- 
dant tout  le  temps  des  expériences.  Pour  avoir  plus  ou  moins 
d’eau  dans  ces  différentes  expériences^  on  met  au  bout  du 
fiphon  des  ajutages  de  diverfes  grandeurs.  Par  exemple^ 
dans  celles  que  M.  Perrault  a faites  lui-même  , il  en  avoit 
un  d’un  pouce  qui  empliffoit  une  mefure  connue  en  douze 
fécondés  & demie  ; un  autre  d’un  demi-pouce  empliffoit  la 
même  mefure  en  25*  fécondés. 

Voici  les  expériences  qui  furent  faîtes. 

1^.  Le  canal  étant  plein  jufqu^au  haut  de  h petite 
digue , c’eft-à-dire,  à la  hauteur  d'un  pouce , lorfqu’on  s’eft 
fervi  du  petit  ajutage  , l’eau  a commencé  de  paffer  par- 
deffus  la  digue  après  1 minute  1 y fécondés  ; & lorfqu  on 
s’eft  fervi  du  grand  ajutage  ^ elle  a commencé  de  paffer 
après  38  fécondés. 

2®.  Ayant  jetté  de  la  fciure  de  bois  fur  Peau  quand 
elle  a été  en  train  de  couler , les  premiers  grains  de  cette 
fçiûre  ont  été  y minutes  yo  fécondés  à paffer  d’un  bout  du 
canal  à 1 ’autre  lorfqu’on  fe  fervoit  du  petit  ajutage  ; & lorf- 
qu’on  fe  fervoit  du  grandf,ils  n’ont  été  que  3 minutes  30. 
fécondés. 

3^.  On  a laiffé  courir  Peau  affez  long-temps  pour  faire 
qu’elle  s’élevât  autant  qu’il  étoit  poflible  fur  la  furface  qui 
étoit  à niveau  depuis  l’entrée  du  canal  jufqu’à  la  petite  di- 
sue  ; ôç  Pon  a connu  qu  elle  étoit  jutant  élevée  quelle  le 
^ pouvoit 
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pouvoîtêtre,  lorfque  mefurant Teau  quifortoit onlatrou-  ■ ■— 
voit  égale  à celle  qui  entroit  : alors  en  fe  fervant  du  grand  Avant 
ajutage,  on  a obfervé  que  Teau  étoit  élevée  à Fentrée  du  i épp, 
canal  de  fix  lignes  au  deffus  de  la  furface  à riîveau , & qu  à N°.  i é". 
la  fortie  elle  étoit  élevée  au  delTus  de  cette  même  furface 
feulement  de  deux  lignes , & lorfqu’on  fe  fervoit  du  petit 
ajutage , Feau  étoit  haute  de  deux  lignes  à Fentrée , & 
d^une  ligne  feulement  à la  fortie.  • 

D où  il  fuit  que  la  première  eau  avoit  befoin  de  4 lignes 
de  pente  pour  10  toifes,  ce  qui  fait  2 pieds  p pouces  4 
lignes  pour  1000  toifes , & qu*une  ligne  de  pente  fuffifoic 
à la  fécondé  eau  pour  les  mêmes  1 o toifes , ou  8 pouces  4 
lignes  pour  mille  toifes. 
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KXK  XKKKmxyiKXKKKKKmmKm  Avant 

EQUERRE  AZIMUTÀLE.i^ 

INVENTÉE 

PAR  M.  B ü O T, 

DE  L’ACADÉMIE  ROYALE  DES  SCIENCES. 

A C eft  une  réglé  de  cuivre  longue  de  deux  pieds , lar- 

ge  de  deux  pouces  fix  lignes , & épailTe  de  deux  lignes  ^ 
fur  laquelle  on  applique  les  montans  EF , & GH^  qui  font 
deux  réglés  de  cuivre  bien  dreffées,  & affermies  par  Té- 
querre  IK,  & par  les  appuis  MN. 

L’équerre'  I K eft  jointe  & attachée  au  derrière 
des  montans  par  4 pitons  & deux  vis , dont  les  bouts 
font  marqués  i & 2 , les  têtes  étant  de  Tautre  côté; 

& à la  réglé  par  trois  pitons  qui  font  fondés  à la  queue 
KL  y ôc  arrêtés  par  une  forte  vis , dont  la  tête  eft  mar- 
quée L. 

Les  ap]puis  MN  qui  arcboutent  contre  les  montans  , 
tiennent  à ces  montans  par  deux  fortes  vis  qui  paffent 
par  derrière  eux,  & dont  les  bouts  entrent  dans  Té- 
paiffeur  du  bout  des  appuis  marqués  3 & 4 : les  autres 
bouts  des  appuis  font  fondés  fur  les  pieds  O , P , lefquels 
font  attachés  à la  réglé  AC  par  deux  pitons  qui  entrent 
dans  cette  réglé , & par  deux  vis  j ôc 

R ôc  X font  deux  couliffes  de  même  épaiffeur  que  les 
montans,  chacune  defquelles  porte  une  fourchette  fondée: 
elles  font  marquées  ST , ôc  W.  Les  bras  de  ces  fourchet- 
tes font  faits  pour  foutenir  les  bouletes  deftinées  à donner 
les  ombres  Y ôc  Z,  fur  la  réglé. 

Chacune  de  ces  couliffes  fe  place  par  le  derrière  des  mon- 

lij 
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-«-=  tans,  & fe  peut  fixer  de  foi-même,  ou  par  uij  reffort.  O-r 
Avant  peut  faire  aufli  aux  couliffes  les  trous  R & X contreperces 
lôQp.  ou  fraifés  de  l’autre  côté  d’une  fort  grande  ouverture, 
N°.  i?»  afio  derrière  n empêche  pas  le  pàffage  du 

. — ^ rayon  du  foleil  qui  doit  tomber  fur  la  réglé. 

^ Sur  la  réglé  AC  on  doit  tirer  quatre  lignes  parallèles  en- 

tr’elles  , & aux  côtés  de  la  réglé  qui  aboutiffent  aux  extré- 
mités des  côtés  des  montans,  & une  cinquième  qui  mar- 
que le  milieu  d’entre  ces  parallèles , ôc  par  confequent  le 
milieu  de  l’ombre  des  boules. 

Usage  pour  trouver  la’ licite  méridienne. 

L’ufage  de  cet  inftrument  confifte  à trouver  fur  un  plan 
horifontal  la  commune  fedion  de  deux  azimuths  qui  foienc 
également  éloignés  du  méridien  ; car  11  1 on  coupe  en 
deux  l’angle  compris  par  ces  deux  communes  feêtions , on 
aura  la  feûion  du  méridien  fur  le  même  plan , que  l’on  ap- 
pelle ordinairement  la  ligne  méridienne. 

Si  l’on  fait  l’obfervationdansun  temps  où  le  foleil  monte 
beaucoup  fur  l’horifon,  il eft  néceffaire  de  monter  la  cou- 
liffe  bien  haut,  afin  que  l’ombre  de  la  boule  s’éloigne  beau- 
coup des  montans  ; mais  fi  le  foleil  eft  fort  bas  , il  faut 
que  la  coulilTe  foit  baffe  ,de  peur  que  1 ombre  de  la  boule 

ne  forte  hors  la  réglé.  , , , • j 

On  pofe  la  réglé  fur  un  plan  horifontal , le  derrière  des 
montans  tourné  vers  le  foleil , de  maniéré  que  leur  ombre 
tombe  juftement  entre  les  lignes  parallèles  ^ & 1 ombre  de 
la  boule  fur  la  ligne  du  milieu  en  quelque  point,  comme 
Y , lequel  doit  être  marqué  exaaement  avec  un  crayon  : 
& puis  on  tire  une  ligne  fur  le  plan  horifontal  le  long  d un 
des  côtés  de  la  réglé , laquelle  ligne  fera  la  fedion  de 
Tazimuth.  Cette  obfervation  doit  être  faite  deux  ou 
trois  heures  avant  midi. 

Après  midi  on  expofe  rinftxument  versle  Ibleil^  comme 
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on  a fait  à la  première  obfervation  prenant  garde  quand  e== 
l’ombre  de  la  boule  fe  rencontrera  fur  le  point  Y marqué  Avant 
à l’obfervation  du  matin , alors  on  tirera  fur  le  plan  bon-  j 
fontal  une  autre  ligne  le  long  du  côté  de  la  réglé  > & Çe  N . 1 7. 
fera  la  commune  fedion  d’un  azimuth  aufi  éloigné  du 
midi  que  celui  de  1 obfervation  du  matin. 

Si  on  veut  faire  deux  obfervations  le  matin,  & autant 
après  midi  fur  un  même  point  d’ombre , il  faut  prendre  le 
point  V avec  la  coulilfe  X , & demi-heure  ou  une  heure 
après  haulTer  ou  baiffer  la  couliffe  R , jufqu  à ce  que  1 ombre 
de  la  boule  tombe  fur  le  même  point  Y : en  tirant  les  li- 
gnes fur  le  plan  horifontal  on  aura  deux  communes  fedions 
de  deux  différens  azimuths  , lefquels  fe  rencontreront 

en  quelque  point.  . r • t 

Lofque  l’on  prendra  celle  du  foir , il  faut  avoir  foin  de 
pofer  toujours  le  côté  de  la  réglé  fur  le  point  du  concours 
des  deux  premières  lignes , afin  que  les  angles  faits  pat 
ces  quatre  lignes  ayent  un  même  fommet. 
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5iOi(X)«CXX)0£X)0«SX)i(X500(000«S»  Avant 

_ 1699, 

MACHINE  iîii 

POUR  MESURER 

LAFORCE  MOUVANTE  DE  L’AIR, 

INVENTEE 

PAR  M.  HUYGHENS, 

DE  L’ACADÉMIE  ROYALE  DES  SCIENCES. 

AB  eft  un  cylindre  de  fer  blanc  rempli  d’eau  jufqu’à  - 
environ  leR  deux  tiers. 

CD  eft  un  fécond  cylindre  qui  peut  entrer  librement 
dans  le  premier  , & fans  le  toucher. 

EFG,  HIK,  font  deux  tuyaux  de  fer  blanc  coudés 
en  F & en  I , & élevés  par  leurs  extrémités  EH  au  deffus 
de  la  ligne  d eau  : les  extrémités  G,  K de  ces  tuyaux  font 
fondées  en  G & en  K au  gros  cylindre  de  fer  blanc  du- 
quel ils  fortent  ; vis-à-vis  de  Textrémité  G du  tuyau  EFG 
on  expofe  le  bras  M d un  moulinet  MNOP  : & à l’extrémité 
K du  tuyau  H IK  on  adapte  le  canon  du  foufflet  R. 

Pour  connoître  la  force  mouvante  de  Fair  par  cette  ma- 
chine, on  mettra  le  cylindre  CD,  qui  eft  ouvert  par  le 
bas,  nager  fur  Feau  du  cylindre  AB,  & 1 ayant  chargé 
d’un  poid  connu  S , on  verra  quel  doit  être  le  poids  Q 
attaché  à Faîle  P du  moulinet , capable  de  faire  équilibre 
avec  la  force  de  Fair  contenu  fous  le  cylindre  CD  , &que 
le  poids  S oblige  à fortir  par  Fouverture  G ; & pour  qu  il 
y ait  toujours  une  quantité  d’air  égale  fous  le  cylindre 
CD,  on  en  fournira  de  nouveau  au  moyen  du  foufflet  R; 
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--  & comme  on  peut  changer  à volonté  les  poids  S , on  con- 
Âv^t  noîtra  aifément  quel  eft  la  force  mouvante  de  1 air  chargé 

1699.  de  différens  poids.  , r j> 

1 8.  On  peut  encore  connoitre  la  meme  chofe  d une  autre 
— maniéré.  On  bouchera  l’ouverture  K,  & ayant  mis  le  cy- 

lindre CD  fur  l’eau,  on  verra  combien  de  temps  il  mettra 

' à fe  vuider  entièrement  d’air  par  l’ouverture  G , etam 
chargé  de  poids  S connus , & des  différentes  pefanteurs , fie 
les  ouvertures  G étant  variées  fuivant  une  proportion 
connue  auffi. 
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MANIERE 


Avant 

i6çÿ, 

N^ip.- 


D’EMPÊCHER 


LES  VAISSEAUX  DE  SE  BRISER 

P 

LORS  Q' U’ ILS  ÉCHOUENT, 
PROPOSÉE 

PAR  M.  HUYGHENSp 

DE  L’ACADÉMIE  ROYALE  DES  SCIENCES. 

A B eft  un  Vaiffeau  auquel  on  attache  des  greffes 
pièces  de  bois  C , D,  E,  dont  la  largeur  eft  égale  à celle 
de  la  quille  du  Vaiffeau.  Ces  pièces  ne  font  attachées  que 
par  un  de  leurs  bouts , de  maniéré  quelles  peuvent  obéit 
& faire  reffott. 

Loriqu’un  Vaiffeau  échoue , il  eft  plus  fouvent  détruit 
par  les  différentes  chûtes  que  les  coups  de  mer  lui  font 
faire  en  le  foulevant,  & le  laiffant  enfuite  retomber  fur  le 
roc,  que  par  l’échouage  même.  M.  Huyghens  prétend 
que  ces  refforts  pourroient  en  le  foutenant  faire  échapper 
au  Vaiffeau  ces  fortes  de  chocs  ; mais  comme  il  n’arrive 
guère  qu’un  Vaiffeau  échoué  demeure  droit  fur  fa  quille, 
& qu’au  contraire  il  eft  fouvent  couché  fur  le  côté  , les 
refforts  en  ce  cas  deviendroient  abfolument  inutiles  ; de 
plus  ces  refforts  étant  éloignés  de  la  quille , plus  ou  moins 
Rcc,  des  Machines»  Tome  I.  K 
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I.  félon  la  groffeur  du  Vaiffeau,  feroient  capables  de  le  faire 

Avant  toucher  dans  quelques  endroits  ou  il  pafferoit  librement 
i6ÿg.  fans  cela, 
ip. 
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INVENTION 

POUR 

ÉLEVER  LES  EAUX, 

PROPOSÉE 

PAR  M.  JOLI  DE  DIJON. 

CEtte  Machine  confifte  en  une  poutre  ABC  mobile 
au  point  B,  où  elle  efl:  fufpendue  par  un  fort  bou- 
lon 5 de  maniéré  qu  elle  puiffe  prendre  une  fituation  ver- 
ticale telle  que  a c.  La  partie  B A qui  eft  plus  courte 
que  la  partie  B C , porte  à fon  extrémité  A un  coffre  go- 
dronné , enforte  qu’il  ne  puiffe  laiffer  échapper  l’eau  qu’il 
a reçue  du  réfervoir  E,  que  par  les  tuyaux  F ou  G qui  y 
font  adaptés.  Ce  bout  A de  la  poutre  efl  encore  chargé 
du  contrepoids  H qui  fait  équilibre  avec  l’excédent  de 
la  partie  B C fur  la  partie  B A ^ & même  doit  l’emporter 
de  quelque  chofe.Le  long  de  la  poutre  efl  couché  le  tuyau 
G I recourbé  en  I ^ qui  lorfque  le  vaiffeau  D efl  plein  , por- 
te l’eau  qui  coule  continuellement  de  la  fource  dans  le 

vaiffeau  K attaché  au  bout  C de  la  poutre.  Ce  vaiffeau  K 
doit  contenir  affez  d’eau  pour  qu’étant  plein  il  entraîne  la 
poutre  dans  la  fituation  verticale  a c;  pour  lors  le  vaiffeau 
D venù  en  i fe  dégorge  dans  le  réfervoir  M garni  d’un 
tuyau  qui  fait  jouer  le  jet  d’eau  N,  dont  la  décharge  re- 
tourne par  un  conduit  O à la  fource  E.  Pendant  que  le 
vaiffeau  D fe  vuide  dans  le  réfervoir  M ^ le  vaiffeau  K ve- 
nu en  k perd  aufli  fon  eau  par  un  tuyau  P defliné  à la  laif^ 

Kij 
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,111  I ■ fer  couler.  Les  deux  vaiÏÏeaux  D , K , étant  vuides , le  con« 
Avant  trepoids  H que  nous  avons  fuppofé  capable  de  rompre 
1 5pp.  l’équilibre , rappelle  la  poutre  dans  la  fituation  horifontale 
N*’.'  20.  OÙ  la  partie  B A porte  fur  un  appui  Q , & pour  lors  feau 

^ de  la  îburce  recommençant  à couler  dans  le  vaiffeauD, 

. * la  machine  recommencera  aufli  fon  jeu  y qu’elle  conti- 

nuera tant  que  la  fource  lui  fournira  de  Feau. 

Fig.  il  On  peut  employer  aulTi  la  même  méchanique  pour  éle- 
ver de  Feau  à telle  hauteur  que  Fon  voudra  ; pour  cela  on 
fixera  le  long  du  mur  quifoutient  le  réfervoir  A d’autres 
petits  réfervoirs  B pofés  fur  des  confoles.  Au-deflbus  de 
chaque  réfervoir  on  placera  fur  un  boulon  C un  levier  de 
fer  CD;  de  ces  leviers  le  plus  haut  & le  plus  bas  font  pro- 
longés en  E du  double  de  leur  longueur.  Aux  extrémités 
D , D J &c.  font  attachés  des  coffres  godronnés  qui  ne 
peuvent  laiffer  échapper  Feau  qu’ils  reçoivent  que  parles 
tuyaux  F.  Chaque  petit  réfervoir  B a aufli  un  canal  en 
forme  de  gouttière  appuyé  furie  levier  D C , & qui  con- 
duit fon  eau  dans  le  coffre  D correfpondant  ; les  leviers 
D J C , que  Fon  peut  appeller  balanciers  , font  joints  en- 
femble  par  une  chaîne  de  fer  D D , & de  même  les  ex- 
trémités E E des  balanciers. 

L’extrémité  E du  balancier  inférieur  eft  chargée  d’un 
coffre  godronné  G , qui  doit  contenir  lui  feul  plus  d’eau 
que  les  trois  coffres  DD.  L’eau  coulant  de  la  fource  H 
dans  le  coffre  D inférieur,  emplit  par  le  moyen  du  tuyau 
D E le  coffre  G ; ce  coffre  étant  plein  entraîne  par  fon 
poids  les  deux  balanciers  DE,  & le  levier  D C dans  une 
fituation  verticale  : pour  lors  le  coffre  D i verfe  fon 
eau  dans  le  réfervoir  B i ; mais  le  coffre  G s’étant  vuidé 
pendant  ce  temps  , le  poids  des  trois  coffres  D rappelle 
la  machine  dans  la  fituation  horifontale,  où  elle  recom- 
mence à recevoir  Feau  de  la  fource  H : pendant  ce  temps 
le  réfervoir  B i jette  fon  eau  par  le  moyen  de  la  gouttière 
CD  dans  le  coffre  D 2 ; ce  coffre  par  un  fécond  mouve- 
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ment  la  porte  dans  le  réfervoir  B 3 , d’où  elle  coule  dans  — ■ 

le  coffre  D 3 , qui  a un  troifieme  mouvement,  la  porte  Avant 
dans  le  réfervoir  A , où  on  la  vouloir  élever, 

N°.20.' 
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BALANCE  DANOISE , Mlh 


E T 

DE  SA  D I VISI  O N 
EN  PROPORTION  HARMONIQUE, 
EXPLIQUÉE 

PAR  M.  ROEMER, 

DE  L’ACADÉMIE  ROYALE  DES  SCIENCES. 


A B efl  une  Verge  de  deux  ou  trois  pieds  de  long , 
lur  laquelle  font  marquées  des  divifions  inégales  ; à 
fon  extrémité  A eft  un  crochet  propre  à fufpendre  les  cho- 
ies que  l’on  veut  pefer.  L’autre  extrémité  B fe  termine  en 
une  maffe  remplie  de  plomb,  de  telle  forte  que  le  centre 
de^  gravité  de  toute  la  machine  à vuide  fe  trouve  le  plus 
près  qu’il  eft  poftlble  de  l’extrémité  B , comme  par 
exemple  en  C. 

D eft  une  corde  attachée  à un  morceau  de  bols  qui  fert 
de  point  d appui  à toute  la  machine.  Pour  s’en  fervir  on 
fufpendra  en  A le  fardeau  Z que  Ton  veut  pefer  : & Ton 
fera  couler  la  corde  D jufqu’à  ce  que  le  poids  Z & la 
maffe  B foient  en  équilibre  , pour  lors  la  corde  D mon- 
trera fur  les  divifions  le  nombre  de  livres  que  pefe  le 
poids  Z. 

Maniéré  de  diviser  la  Balance. 

Pour  divifer  cette  balance,  foit  A C la  diftance  entre  le 
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point  A de  fufpenfion , & le  centre  C de  gravité  de  la  ma- 
chine à vuide  ; du  point  C foit  menée  une  ligne  L.  D 
faifantun  angle  quelconque  avec  A Cj.foit  encore  cette 

ligne  diviféeenpartieségalesC  J,  J lo,  10 

menerddu  point  A une  ligne  A E parallèle  ^ CD  , & 
ayant  pris  fur  cette  ligne  la  partie  A E , égale  a la  part  e 
C î de  la  ligne  CD,  qui  exprime  le  nombre  delivres 

que  pefe  la  machine  à vuide,  comme  dans cet  exemple  f 

livres , on  mènera  du  point  E aux  divWons  î > ^ > 

&c.  de  la  ligne  C D , des  lignes  E y , E lo , E i y , &c. 
qui  donneront  fur  la  ligne  AC  les  points  L,  M,  IN, 

Ôcc , qui  feront  les  divifions  de  la  balance. 


PLANISPHERE 


, ‘ i' 
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PLANISPHERE  ^ 

POUR  LES  ÉTOILES 

ET  POUR  LES  PLANETES  > 

/ NVE  NTÉ 

par  m.  roemer, 

DE  L’ACADÉMIE  ROYALE  DES  SCIENCES, 

compofé  de  plaques  en  o£logone  Dg.  I,  te 
AB  IL  de  IJ  pouces  & demi  de  diamètre:  elles  D. 
ïont  dos  ados  éloignées  l’une  de  l’autre  de  3 pouces,  afin 
. y placer  les  mouvemens  nécelTaires  , comme  on  le  voit 
par  le  profil;  fur  le  premier  côté  A B on  a repréfenté  les 
neures  C D qui  font  marquées  par  une  aiguille  H por- 
tée par  le  cercle  H G , qui  peut  tourner  avec  les  planètes 
par  le  moyen  de  la  clef  qui  eft  au  centre.  ' 

Sur  loutre  côté  on  a repréfenté  le  fyftême  des  planètes 
uivant  Copernic,  avec leurs  excentricités  & leurs  noeuds, 
lelon  la  table  fuivante  drelTée  pour  1715.  . ' 

Planètes.  Longitude,  AphéliCi  Nœud  afeendant. 


Saturne  t? 
Jupiter  % 
Mars  .0^ 

La  Terre  t 
Vénus  . ' ç 
Mercure  5 

s D M S D M 

O-  7»  0.  8.  2p.  37. 

2.  21.  27. 

S’  y?.  J.  0.  j3, 

3-  ip.  .jp.  p.  8.  23. 

y*  27.  I.  10, 

12.  p.  8.  13.  30. 

s D M 

5.  22.  IJ. 

3.  10.  j8. 

L 17.  37. 

2.  14.  6. 

I.  ly.  16. 
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Cette  table  eft  dreffée  pour  le  midi  du  premier  Janvier 
1 7 1 6” , Ôc  marque  les  lieux  îîioyens  : on  voit , par  exemple  5 
que  la.  moyenne  longitude  de  Saturne  eft  au  7"  degré 
de  la  ^ , que  Jupiter  eft  au  2,1 4y*^des  xt  , ôc  que  Ta- 
'phélie  de  Saturne  , ou  fon  plus  grand  éloignement  du 
Soleil  eft  au  29*^  57^^  du  & fon  nœud  afcendant , qui 
eft  le  point  où  Ton  orbite  coupe  Fécliptique  en  paffant 
de  la  partie  méridionale  dans  la  feptentrionale  au  22"^ 
15' 

Entre  les  deux  platines  on  place  la  cage  RT,  qui 
renferme  12  roues  ou  pignons  V'X.  Les  roues  X font 
toutes  fixes  à un  arbre,  qui  doit  faire  un  tour  en  un  an  ; 
ces  fix  roues  ou  pignons  engrenent  dans  fix  autres  V , 
où  les  plus  grands  nombres  fe  trouvent  pouffes  par  les 
plus  petits;  par  exemple , la  roue  de  Saturne , qui  a 147 
dents,  eft  pouffée  par  un  pignon  de  j : Jupiter  dont  la 
roue  eft  de  85,  eft  pouffée  par  un  pignon  de  7,  ôc  ainfi  des 
autres.  Toutes  ces  roues  font  montées  fur  les  canons  Y Y 
yjy  5 entrent  les  uns  dans  les  autres.  Celui  de  Satur- 
ne Y , auquel  tient  la  tige  de  Tafire  i , eft  plus  -gros  & 
plus  court  que  tous  les  autres.  Enfuite  eft  le  canon  de 
Jupiter  2 dontla  roue  a 85  dents , menée  par  un  pignon 
de  7 , ainfi  'des  autres  jufqu’à  celui  de  Mercure  , qui  eft  le 
plus  menu  & le  plus  long  de  tous  , puifquil  traverfe  tous 
les  autres.  Tous  ces  canons  doivent  rouler  facilement  les 
uns  dans  les  autres  avec  une  grande  jufteffe.  Au-dedans  de 
la  Terre  marquée  P , on  a attaché  une  roue  Z de  99  dents  , 
qui'  mene  un  pignon  W de  8 , qui  fait  mouvoir  la  lune 
autour,  de  la  terre , & lui  fait  marquer  les  douze  lunai- 
fons  ôc  I par  an.  Entre  le  planifphere  des  étoiles  T ôc  la 
cage  V X font  deux  roues  à peu  près  ovales  ; leur  petit 
diamètre  eft.au  grand  comme  10  à.i  i , elles  ont  chacune 
9é  dents:  une  de  ces  roues  eft  goupillée  à farbre  de  la 
roue  X;  A la  fécondé  roue  qüi  eft  au  centre,  eft  un  pignon 
de  4 qui  engrene  dans  une  troifieme  roue  de  40 , qui  fait 
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îo  années.  Au  centre  de  cette  roue  eft  un  autre  pignon 
de  4 qui  engrene  dansune  roue  de  8o:  cette  derniere  fait 
un  tour  en  200  ans.  La  première  eft  divifée  & chiffrée 
depuis  un  jufqu'à  dix  ; cette  derniere  eft  chiffrée  depuis 
1700  jufqu’à  ipoo^  qui  font  deux  fiecles.  A la  roue  du 
centre  il  y a un  quarré  fait  pour  recevoir  la  clef  qui  fert 
à faire  mouvoir  toutes  les  planettes  , la  terré  , la  lune, 
& les  deux  roues  qui  marquent  les  années. 

On  n’a  pu  ici  marquer  toutes  les  conftellations  fur  le 
planifphere  AB , à caufe  de  fon  petit  volume;  mais  en  le 
luppoîànt  tracé  , & fuppofant  aufli  le  cercle  horaire  G D 
mobile , de  même  que  Thorifon  G H , ayant  placé  ce  cer- 
cle au  degré  du  figne  où  l’on  eft  le  jour  de  l’opération , ôc 
ayant  mis  Taiguille  H fur  l’heure  qu’il  eft  , l’horifon  fait 
connoître  les  étoiles  qui  font  pour  lors  vifibles. 

Si  on  vouloir  favoir  en  combien  de  temps  Saturne  fait 
fa  révolution  dans  ce  planifphere , divifez  147  qui  eft  le 
nombre  des  dents  de  fa  roue  par  y qui  eft  fon  pignon  , 
viendra  2pans  14^  jours.  Faifant  la  même  chofe  pour  Jupi- 
ter, viendra  1 1 ans  313  jours.  Pour  Mars  i an  32 1 jours  p 
heures  35  minutes.  Pour  la  Terre  un  an.  Pour  Vénus 
224  jours  7 heures  28  minutes.  Et  enfin  pour  Mercure  U 
viendra  87  jours  22  heures  13  minutes. 


Avant 
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PLANISPHERE 

POUR 

LES  ÉCLIPSES, 

INVENTÉ 

PAR  M.  R O E M E R, 

DE  ^ACADEMIE  ROYALE  DES  SCIENCES. 

GEtte  machine  eft  compofée  de  deux  platines  enoûo- 
gone , de  1 5 pouces  p lignes  de  diamètre  pofées 
Tune  fur  Tautre*  Sur  le  premier  côté  A B eft  tracé  un 
cercle  qui  repréfente  Técliptique.  A la  partie  fupérieure 
de  ce  cercle  eft  la  terre  G , fur  laquelle  paroiffent  les 
éclipfes  de  foleil.  A la  partie  inférieure  D eft  limage  de 
la  lune , qui  indique  les  éclipfes  de  cet  aftre.  La  petite 
branche  E qui  tourne  avec  la  platine  Z,  à laquelle  elle  eft 
adaptée,  repréfente  l’orbite  de  la  lune;  & comme  cette 
petite  branche  s’alonge  & fe  racourcit  à mefure  que  l’on 
fait  tourner  la  platine , l’endroit  où  Pextrêmité  du  petit  cer? 
de  qui  eft  au  bout  de  cette  branche  paffe  fur  le  cercle  de 
l’écliptique , repréfente  les  nœuds  de  la  lune. 

Les  deux  petits  cercles  C , D peuvent  encore  repréfen- 
ter  la  nouvelle  & la  pleine  lune,  ce  qui  revient  au  même 
en  mettant  le  haut  pour  l’image  du  foleil  ^ & le  bas  pour 
celui  de  la  lune. 

L^autre  côté  eft  percé  de  deux  ouverture  IL  ; dans  la 


Avant 
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r — ” première  I paroît  Tannée  qu'une  cclipfe  doit  arriver.  L’aî- 
Avant.  guiÛe  H indique  le  mois  furie  grand  cercle  des  mois;  ôc 
.1^5)^.  l’ouverture  L le  quantieme  de  ce  mois. 

N®.  25.,  Cette  machine  que  Ton  fait  tourner  par  le  moyen  de  la 
clef  M , eft  compofée  intérieurement  d’une  efpece  de  croif- 
fant  V mobile  fur  fon  centre  ^ qui  eft  engagé  dans  un  tenon 
fixé  à la  platine  mobile  NO,  & dans  lequel  il  peut  gliffer. 
Sa  queue  X appuie  fur  le  bord  de  Texcentrique  Y , & il  eft 
toujours  rappellé  vers  le  tenon  par  le  moyen  d’un  reflbrt 
Ipiral  fixé  à fon  centre  : ils  font  pofés  Tun  ôc  l’autre  un  peu 
de  biais,  ôc  marquent  l’apogée  ôc  le  perigée  de  la  lune, 
ôc  par-là  ce  croilTant  fait  une  efpece  d’équation  qui  produit 
un  mouvement  plus  vite  dans  le  perigée  que  dans  Tapo- 
gée  ; c’eft  ce  croilTant  qui  fait  mouvoir  toute  la  machi- 
ne: il  eft  fixé  au  canon  12,  qui  porte  une  roue  de  ip 
dents , qui  font  autant  d^années;  ce  canon  étant  le  plus  me- 
nu paffe  au  milieu  de  celui  de  l’apogée,  Ôc  le  canon  15 
' qui  eft  celui  des  noeuds , eft  le  plus  gros  de  tous.  Il  porte 
une  rque  excentrique  ST,  contre  laquelle  s’appuie  l’ex- 
trémité S du  levier  SRQ  mobile  au  point  R ; l’autre  ex- 
trémité Q fait  racourcir  ôc  alonger  la  petite  branche  Q P, 
N ,qui  marque  les  éclipfes  , à mefure  que  le  levier  ou 
claveteR  fe  trouve  en  gliflant  fur  la  roue  excentrique, 
tantôt  dans  l’endroit  le  plus  large,  tantôt  dans  l’endroit  le 
plus  étroit.  La  moyenne  largeur  de  cette  roue  eft  le  nœud 
où  arrivent  les  éclipfes  tant  de  foleil  que  de  lune.  Voici 
quels  font  les  nombres  des  dents  de  chaque  roue  ou 
pignon. 

Les  roues  ou  pignons  de  cette  machine  font  au  nombre 
de  i 4 ; elles  font  rangées  comme  on  le  voit  dans  la  figure 
dans  l’ardrefuivant. 
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. 93.  20.  p8.  "Â^ 

. Il  y.  20.  102.  i5^P* 

. ip.  25 J. Les  lunalfons. 

: • ; / . l ^ ' ' 

Deux  fiecles  8o.  4.  po.  po.  .e:  > 


Les  roues  & pignons  marqués  5 ^ j font  celles  de  Ta- 
pogée.  Les  roues  4 , 6 font  celles  des,  pjiœuds.  Et  les  roues 
P , 10,  8 J 7 , font  celles  des  années  ^ des  lunaifons,  & 
des  fiecles.  ' ' 

La  roue  qui  a ip  dents  éngrene  dans  celle  qui  en  a 23  , 
& les  autres  roues  qui  font  dans  la  même  colonne  font 
fixes  à un  même  arbre;  favoir  celle  qui-  a 102  dents 
pour  les  nœuds,*  & celle  qui  en  a p8  pour  lapogée. 
Celle  qui  eft  marquée  p pofée  au-deffous  de  la  cage  , eft 
goupillée  à po  dents;  c’eftelle  quidpnne  le  mouvement  à 
1 aiguille , ôc  fait  voir  le  mois  & le  jour  qu’arrive  une 
éclipfe.  Au  centre  de  cette  roue  eft  un  pignon  de  6 qui 
cngrene  dans  une  roue*  de  60  ^ qui  font  10  années.  Au 
centre  de  cette  roue  de  'éo  eft  un  pignon  de  4 qui  pouffe 
une  roue  de  80  : cette  derniere  roue  fait  deux  fiecles.  Les 
nombres  fuivans  produifent  les  mêmes  effets  avec  moins  de 
dents,  ce  qui  donne  la  liberté  de  les  faire  plus  forts. 


L’apogée  ; • . p5.  4p. 

Roue  des  nœuds  • 1 1 p.  5*  i . 

12.  47,  Les  lunalfons. 
Les  années  . ; ; ip.  30. 


Deux  fiecles  80.  4.  80.  20.  40. 


Roue  de  l’apogée 
Roue  des  nœuds 
Les  années 
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Dans  cette  table  il  y a 32(Sdentsde  moins  que  dans  la. 
première,  ce  qui  fait  que  l’on  peut  diminuer  de  beaucoup 
la  grandeur  des  roues,  & donner  plus  de  force  aux 
dentsi'  < ; - - 

— AB<ï  F fait  voir  ies  deux  platines  affemblées  avec  leurs 
piliers,  . ' , 


CONSTRUCTION 


Co7isfrttction  t/c  Jicmc propix  a Kœprun cr par  ccn  m cmvemen / /incqalitc  ' 
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1 5pp. 

CONSTRUCTION  — 

DE  ROUE 

PROPRE  A EXPRIMER 
PAR  SON  MOUVEMENT 
L’INÉGALITÉ  DES  REVOLUTIONS 
DES  PLANETE  S, 

VENTÉE 

FAR  M,  ROEMER, 

DE  UACADÉMIE  ROYALE  DES  SCIENCES. 

SI  Ton  veut  faire  mouvoir  par  le  moyen  d’un  pignon  de 
6 ailes  une  roue  de  24  dents , de  maniéré  que  dans 
certaines  parties  de  fa  révolution  elle  fe  meuve  auffi  vite 
que  fi  elle  n’avoit  que  1 2 dents , ôc  que  dans  d’autres  par- 
ties elle  fe  meuve  auffi  lentement  que  fi  elle  en  avoit  48, 

1^.  On  formera  le  parallélogramme  reftangle  LM  N O, 
dont  le  côté  N O fera  égal  au  diamètre  de  la  grande  v 
roue  & du  pignon  pris  enfemble^  & la  largeur  L N égale 
à leur  épaiffeur , qui  doit  être  d^autant  plus  grande  que 
rinégalité  de  mouvement  fera  plus  confidérable. 
iîec,  des  Machines . * Tome  I.  M 
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‘J  ■ On  coupera  N O en  Q,  de  maniéré  que  Q O fort  à QN , 
Avant  comme  '5  eft  à 48  , c’eft-à-dire , réciproquement  comme  la 
idpp.  vîteffe  du  pignon  eft  àla  plus  grande  vîteffe  de  la  roue. 
N°.24.  On  coupera  de  même  L M en  P , en  raifon  de  6 à 12, 

, , ou  réciproquement , comme  la  vîteffe  du  pignon  eft  à la 
plus  petite  vîteffe  de  la  roue.  On  mènera  enfuite  PQ , & 
autant  de  parallèles  SR  à L M,  qu’il  y a de  dents  dans 
la  grande  roue , fur  lefquelles  on  marquera  les  degrés  de 
vîteffe  qu’elles  expriment^  & qui  font  en  raifon  renver- 
fée  de  leurs  longueurs.  - 

2®.  On  fera  fur  le  tour  deux  cônes  tronqués  jYun  égal 
à celui  quî  fe  forme  de  la  révolution  du  trapeze  LP  QM 
autour  de  fon  axe  LN^  & l’autre  égal  à celui  qui  eft  for- 
mé par  la  révolution  du  trapeze  PQMO  autour  de 
l’axe  M O. 

On  marquera  fur  le  plus  grand  de  ces  cônes  les  cercles 
engendrés  par  la  révolution  des  points  P,  T,  Q,  6c  on 
les  marquera  des  mêmes  chiffres  que  les  parallèles  corref- 
pondantes  des  parallélogrammes  L O. 

On  marquera  fur  les  deux  bafes  du  cône^  des  lignes 
qui  faffent  autour  du  centre  C des  angles  en  même  rai- 
fon que  les  différentes  vîtelfes  de  la  roue,  telles  qu’elles  font 
exprimées  dans  la  première  figure,  ôc  on  taillera  fuivant 
ces  lignes  des  dents  fur  la  furface  du  cône  ; après  quoi 
on  cherchera  fur  les  cercles  qui  expriment  les  différentes 
vîteffes  , ôc  que  l’on  a tracés  fur  la  même  furface , la  par- 
tie de  chaque  dent  qui  doit  refter,  qui  doit  être  vis- 
à-vis  le  rayon  correfpondant , marqué  fur  Tune  des  deux 
bafes  ; ( nous  les  avons  marqués  en  noir  dans  cette  figure , ) 
ôc  on  emportera  tout  le  refte,  ne  laiffant  que  ce  qui  fera 
marqué  ; ce  qui  formera  une  efpece  d’ellipfe. 

A l’égard  du  pignon  on.  le  fera  régulièrement  conique  , 
comme  il  eft  marqué  en  MO  dans  la  figure. 

Par  ce  moyen  les  dents  les  plus  larges  fe  trouveront 
toujours  vers  la  partie  la  plus  large  du  pignon  : ôc  les  plus 
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étroites  dans  la  plus  étroite;  ficainfi  le  pignon  allant  tou- 
jours uniformément , la  roue  ira  inégalement  dans  la  rai- 
fon  demandée.  Ce  qui  étoit  propofé. 
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Recueil  des  Machines; 

MACHINE 

POUR  DIRIGER 

UN  TUYAU  DE  LUNETTE 

DE  CENT  PIEDS, 


inventée 

PAR  LE  P.  SEBASTIEN, 

DE  UACADÉMIE  ROYALE  DES  SCIENCES. 

CEtte  mauliluc  cunüfte  en  une  vergue  A B de  la  lon- 
gueur à peu-près  de  la  lunette;  elle  eft  compofée  de 
plufieurs  pièces  de  bois  affemblées  avec  des  liens  de  fer. 
Au  milieu  de  cette  vergue  eft  un  étrier  D dans  lequel 
elle  eft  fufpendue,  ainfi  qu’une. balance.  Cette  même  ver- 
gue eft  percée  de  plufieurs  chappes,  dans  lefquelles  font  les 
poulies  EEE^  &c.  efpacées  à diftance  égale  Tune  de  l’au- 
tre : fur  ces  poulies , qui  ont  fix  pouces  de  diamètre  ^ paf- 
fent  des  cordes  F F,  &c.  attachées  à la  lunette,  & qui  Ibnt 
éloignées  également  les  unes  des  autres  ; ce  font  ces  cor- 
des qui  tiennent  la  lunette  GH  fufpendue;  leurs  bouts 
viennent  fe  terminera  l’extrémité  G,  & fe  roulent  tous 
fur  une  cheville  fixée  en  quelque  endroit  de  la  vergue , qui 
foit  à la  portée  de  la  main  de  î obfervateur  qui  fera  vers  G. 
Par-là  fl  la  lunette  venoit  à fe  fauffer  , ou  à fe  voiler  en 
quelque  endroit  de  fa  longueur  , en  tirant  plus  ou  moins 
furies  cordes  qui  fe  trouveroient  aux  environs  de  ce  point, 
onlaredrefferoit;  & en  quelque  inclinaifon  que  la  lunette 


Recueil  des  Machines 
_ 1 foit  pofée , elle  fe  tiendra  toujours  droite  fi  l’on  a foin  de 

Avant  tirer  aflez  les  différentes  cordes , & de  les  bien  arrêtes 
1 fur  la  cheville  dçflinée  à- cet  ufage,  enforte  qrx’aucune  ne 

N®.  2 J.  puiffe  couler.  Peut-être  que  fi  chaque  corde  avoit  fa  che- 

j ville  particulière,  l’ufage  en  feroit  plus  prompt ,&  lere- 

mede  plus  aifé  à apporter  en  cas  d’accidens.  _ 

On  fufpend  cette  lunette  à l’ordinaire  par  une  corde  I 
qui  tient  à lachappeD,  ôc  qui  paffefurune  poulie  por- 
tée par  un  mâts. 


JlIoycAine^  pozi/'  ce/1/7  piedd-. 
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PENDULE 

H Y D R AU  LI  QUE 

POUR  PUISER  LES  EAUX. 

INVENTÉE 

PAR  M.  CUSSET, 

DE  L’ACADÉMIE  ROYALE  DES  SCIENCES. 

CEtte  machine  toaüftc  en  un  poids  A fufpendu  par 
deux  tringles  de  bois  enclavées  à une  barre  de 
fer  rhobile  fur  fes  tourillons  B B , qui  par  fes  vibrations 
balance  deux  grands  leviers  ou  rayons  perpendiculaires 
l'un  à Tautre , formant  deux  quarts-de-cercle , mobiles  fur 
un  axe  qui  leur  ell  commun.  A un  des  côtés  du  quart-de- 
cercle  font  deux  tringles  mobiles  à leurs  fufpenfions  EE, 
àTextrêmité  defquelles  eft  fufpendue  en  bafcule  une  cu- 
vette/ouverte  par  en-haut,  & ayant  par  en-bas  une  gran- 
de foupape  ou  bafcule  qui  s’ouvre  lorfque  la  cuvette  entre 
dans  feau,  ôc  qui  fe  ferme  lorfqu’elle  en  fort  ; cette  cu- 
vette fe  décharge  par  le  moyen  d’une  corde  attachée  àfon 
ouverture  fupérieure  qui  lui  fait  faire  la  bafcule , & ver- 


Avant 
N®.  26’. 
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!■  ■ ■■■■■—  fer  fon  eau  ; ce  qui  arrive  lorfque  par  fon  balancement  elle 
Avant  fe  trouve  près  de  Taxe  g.  Il  faut  que  le  poids  foit  douze 
fois  plus  pefant  que  la  quantité  d’^au  que  Ton  veutenle- 
ver.  Cette  proportion  efl:  déterminée  parles  expériences 
' que  M.  Cuifet  dit  avoir  faites.  Les  extrémités  du  quart-de- 
cercle  étant  attachées  aux  pendules , fon  conçoit  la  façon 
dont  fe  font  les  vibrations  du  quart-de-cercle.  Le  pendule 
qui  eft  du  côté  de  ceux  qui  font  le  fervice  de  la  machine  , 
eft  pour  tirer  à vuide  la  cuvette , en  la  faifant  replonger. 
Si  les  pendules  ont  pour  longueur  le  double  du  rayon  du 
quart-de-cercle , on  aura  une  grande  facilité  à le  faire  mou- 
voir, ne  faifant  faire  que  30  degrés  de  part  & d*autre  aux 
pendules. 

Il  efl:  aifé  de  favoir  ce  que  peut  fournir  par  jour  cette 
machine,  La  fupputation  eft  fondée  fur  les  vibrations  du 
pendule,  & fur  ce  qu'à  chaque  retour  du  pendule  la 
cuve  fuppofée  d'un  demi-muid  fe  vuide.  On  fait  que  les 
temps  des  vibrations  des  pendules  de  différentes  longueurs 
font  en  raifon  doublée  des  longueurs  de  ces  pendules, 
ç’eft'à  dire,  que  les  longueurs  des  pendules  font  entr  elles 
en  même  raifon  que  les  quarrés  des  temps  de  leurs  vibra- 
tions: ainfî  fachant  qu'un  pendule  de  trois  pieds  8 li- 
gnes T fait  fe  vibrations  en  une  leconde , un  pendule  de 
pieds  4 pouces  fera  fes  vibrations  en  2'  (fuppoféque 
les  furfaces  des  pendules  foient  entr'elles  comme  les  poids  ; ) 
& un  de  28  pieds  p pouces  en  3''.  Donc  le  pendule  de 
la  machine  que  l’on  fuppofe  d’environ  20  pieds,  fera  fes 
vibrations  en  moins  de  3''.  Mais  en  leur  fuppofant  ce  tems 
' à caufe  de  la  réfiflance  de  fair , Palier  & le  venir , c eftf 
à-dire,  chaque  retour  fera  donc  de  é'" , par  conféquent 
la  machine  fournira  un  demi-muid  par  fix  fécondés , ce 
qui  fait  dix  demi-muids  par  minute,  éoo  demi muids  pat 
heure,  & 14400  par  jour. 

L’on  pourra  tirer  beaucoup  d’utilité  de  cette  invention  ^ 

fut 
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fur-tout  dans  des  épuifemens , lorfque  les  environs  pour-  ' 

ront  permettre  par  leur  étendue , & par  leur  égalité , de  Avant 
conftruire  cette  machine  f & d’en  faire  le  fervice.  i 

H eft  la  coupe  verticale  de  la  cuve  au  fond  de  la-  N°.  atf,, 
quelle  l’on  voit  diftinâement  la  foupape  I marquée  par  ' ■ 
cette  lettre  dans  les  deux  figures. 


/- 
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BINARD  îîlü: 

POUR  TRANSPORTER 


DE  FORT  GROS  FARDEAUX, 

INVENTÉ 

PAR  M.  C U S S E T , 

DE  UACADÉMIE  ROYALE  DES  SCIENCES^ 

LEs  leviers  AB  font  appliqués  à rellîeu  des  roues  B 
garnies  de  plufieurs  boulons  de  fer  en  forme  de  che- 
villes ou  de  fufeaux  de  lanterne  , éloignés  de  fix  pouces 
des  bords  de  la  roue.  Oeil  entre  ces  boulons  que  f on  em 
gage  les  leviers  par  Fabattage  defquels  Fon  fait  tourner 
les  roues , ôc  marcher  le  binard.  Ces  roues  font  pleines  i 
faites  d’aflemblage;  on  leur  peut  donner  FépailTeur  que 
Fon  veut , comme  de  fix  pouces , & même  un  pied  y Sui- 
vant la  pefanteur  des  fardeaux  ^ & la  grandeur  du  binard. 
Ces  roues  étant  garnies  de  fer  feront  d’une  grande  force  f 
& ne  fe  rompront  que  difficUement.  Les  pièces  de  bois 
G G fous  lefquelles  les  roues  de  devant  paflent,  lorfque 
Fon  détourne  le  binard  y doivent  pofer  fur  un  rouleau,  & 
doivent  être  arrêtées  au  fupport  defdites  pièces , ce  qui 
donnera  une  grande  facilité  à détourner.  Pour  faire  mar^ 
cher  le  binard,  ceux  qui  font  aux  roues  de  devant  abat-, 
tront  pendant  que  ceux  qui  font  aux  roues  de  derrière  re- 
lèveront, ainfi  qu’il  fe  voit  par  les  leviers  du  profil. 

Ce  binard  différé  de  ceux  qui  font  en  ufage , en  ce  que 
les  roues  de  ceux-ci  font  faites  en  lanterne , ce  qui  obli- 

Nij 
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— ge  ceux  qui  en  font  le  fervice  de  dégager  & de  remettre 
Avant  leurs  leviers  entre  les  fufeaux  defdites  lanternes  pour  les 
i6$p.  faire  tourner:  cela  caufe  beaucoup  de  fatigue,  & fait  per- 

N.  27»  dre  du  temps*  Dans  celui-ci  les  leviers  étant  toujours  fixés 

■ au  centre  de  la  roue,  on  ne  fait  que  les  appliquer  fuccefi: 

fîvement  fur  les  chevilles* 
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approuvées  par  l’ Académie, 

3iCXXXMXXM«XM)8CXXÎ»(>CX)êGfCM>lX)C^  Avant 

i6s)S). 

MONOCHORDE, 

INVENTÉ 

PAR  M.  CARRÉ» 

DE  L’ACADÉMIE  ROYALE  DES  SCIENCES. 

CEtte  machine  efl:  corripofée  de  quatre  fautereaux  po- 
fés  à plat , & attachés  fur  les  quatre  planches  ABCD  , 
qui  font  elles-mêmes  fixées  dans  le  fond  de  la  boîte.  Cha- 
que planche  A porte  un  reflbrt  G,  qui  entre  dans  une  ou- 
verture faite  à la  partie  inférieure  dufautereau;  l’autre  ex« 
trêmité  eft  tirée  par  un  cordon  qui  paffe  fur  une  poulie  , 

& qui  eft  enfuite  dirigé  à la  poulie  I fixée  devant  une  ou- 
verture L pratiquée  au  long  côté  de  la  boîte  devant  ces 
mêmes  poulies.  La  poulie  M fert  à diriger  un  fécond  cor- 
don pour  prendre  le  fécond  fautereau  B ; il  en  eft  de  mê- 
me pour  le  troifieme , & pour  le  quatrième.  Ces  faute- 
leaux  ont  chacun  leurs  cordes , qui  font  attachées  aux 
extrêmitésde  la  boîte,  & pofées  devant  des  couliffes,  telles 
que  N P O ; la  partie  P eft  mobile  fur  la  piece  N O qui  eft 
fixe.  La  piece  P porte  une  équerre  Qaffujettie  par  une  vis , 
derrière  laquelle  eft  un  reflbrt  quipoufle  l’équerre  par  fon 
extrémité  R , & lui  fait  pincer  la  corde , étant  appuyée 
derrière  par  un  petit  fupport  de  bois.  Il  n’y  a cependant 
que  trois  coulifles , parce  que  celle  du  milieu  fert  à deux 
fautereaux  ; fur  chacune  des  coulifles  font  les  divifions  des 
notes  de  l’oêtave  entière.  Dans  les  intervalles  que  les  cou- 
lifles laiflent  entr’elles,  ona  pratiqué  d’autre  fupportsST 
qui  portent  des  alidades  qui  débordent  deflus  les  divifions. 
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«H  ■—  Lorfque  Ton  voudra  accorder  uninflrument  quelconque  | 
Avant  Ton  fera  marcher  la  couliffe  jufqu'à  ce  que  la  note  deman^ 
1 dée  foit  à une  des  alidades  : car  il  eft  indifférent  de  quelle 
N?. 28,  corde  on  fe  ferve;  enfuite  on  tirera  furie  cordon  quiré- 

pond  au  fautereau , qui  pincera  la  corde  en  donnant  la 

/ note  que  Ton  veut  ; après  quoi  ce  fautereau  fera  retiré  en 

arriéré  par  le  reffort  qui  y ell  adapté. 

Ce  monochorde  a donné  lieu  à la  découverte  de  plu-ï 
fleurs  autres  ; on  en  a fait  depuis  fur  le  même  principe  à 
une  corde  feule,  au  lieu  de  quatre , ce  qui  peut  fuffire  pour 
accorder  toutes  fortes  d’inftrumens , en  prenant  les  note& 
les  unes  après  les  autres.  Dans  celui-ci  le  nombre  des  cor- 
des étant  multiplié , Ton  pourra  avoir  quatre  notes  à la  fois, 
& par-là  on  aura  lieu  de  faire  de  petits  accords.  C’étoit 
le  but  que  M Carré  fe  propofoit  en  fimaginant , fur  quoi 
il  a fait  quantité  d'expériences  dont  plufieurs  font  rappor-» 
tées  dans  les  Mémoires  de  l'Académie. 

On  en  verra  dans  la  fuite  de  différentes  efpeces , & qui 
font  à préfent  d'un  grand  ufage  parmi  les  Faêteurs  d’Or- 
gués  & de  Clavecins.  Celui-ci  fut  exécuté  avec  foin , & 
lut  dépoféà  rObfervatoire  dans  le  cabinet  des  Machines , 
oui!  eft a^üellementp 


ic  P Oter  cicc.cn' cier 
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POUR 

ÉLEVER  DE  L’EAU, 

INVENTÉE 

PAR  M.  AMONTONS, 

DE  L’ACADÉMIE  ROYALE  DES  SCIENCES. 

5j4,  y><?>  repréfehte’la  circonférence  d’un  Fig.  I.  & 
tambour  ou  cylindre  creux , de  métal , exaélement  fermé  ^ 
de  toutes  parts , excepté  deux  ouvertures  rondes  au  cen-, 
tre  des  deux  bafes  du  cylindre , par  où  paffe  l’arbre  de  fer 
Q » à l’extrémité  duquel  eft  une  manivelle  ou  barre  de 
treuil. 

Quatre  autres  ouvertures  2,5,5;,<J,à  la  circonfé- 
rence du  tambour , & auxquelles  font  fondés  des  tuyaux , 
fervent  pour  lailfer  entrer  & fortir  l’eau  ; favoir,  les  deux 
ouvertures  5 , & (J,  laiffent  entrer  l’eau  du  baquet  A dans 
l’intérieur  du  tambour;  les  deux  autres  2 , y,  laiffent  for- 
tir  cette  même  eau , amenée  par  le  mouvement  circulaire 
du  prifme  folide  elliptique  NOPH  autour  de  l’arbre  Q fixé 
a fon  centre , & qui  traverfe  les  deux  bafes  du  tambour. 

Ce  prifme  étant  donc  mis  en  mouvement  du  fens  1,2,5,' 

&c. , les  capacités  B , & D,  augmenteront  néceffairement 
jufqu’  à ce  que  le  grand'  axe  ait  paffé  la  verticale , & les 
capacités  C , E,  diminueront  dans  lajiiême  raifon^  ce  qui 
ne  fe  peut  faire  fans  que  Feau  ne  foit  poufTée  aux  ouver- 
tures 2 , y,  dans  le  tuyau  montant  L,  M;  mais  cette  eau 
fe  trouve  aufli-tôt  remplacée  par  celle  qui  a la  liberté 


P E 
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■■■■—>  de  monter  le  long  de$  tuyaux  R S 5 , R y 5 ; ce  derniet 
Avant  paffe  derrière  le  fanal  y , i , 2 dégorge  danslouver- 
ture  6 y l’eau  qu’il  contient  étant  preffée  par  l’air  extérieur 
3p.  qui  l’oblige  de  monter  & 4e  remplir  continuellement  le 
' vuide  que  l’ellipfe  laifle  en  tournant  : cette  derniere  eau 
ne  fauroit.  fe  mêler  avec  la  première  , elle  en  eft  empê- 
chée par  deux  languettes  G, F,  dont  la  largeur  eft  égale 
à celle  du  tambour  ; ces  languettes  font  pouflées  par  les 
reflbrts  T T , & par  ja  clurge  de  l’eau  contenue  dans  le 
tuyau  montant  y , i , 2y  Li y M.  Ces  forces  jointes  en- 
femble  font  que  les  languettes  frottent  exaâement  fur  la 
circonférence  du  prifme  elliptique  , 4e  maniéré  que  l’eau 
des  capacités  C , E , ne'  peut  fe  communiquer  à celle  des 
capacités  B , & D. 

On  garnit  les  parois  intérieurs  du  tambour,  & les  parois 
extérieurs  du  prifme  deplufieurs  cuirs  de  bœuf,  tant  pour 
adoucir  les  frottemens , que  pour  rendre  l’application  du 
prifme  contre  le  tambour  plus  jufte.  Sur  les  aeux  bafes  du 
même  prifme  font  aulli  deux  diaphragmes  de  cuir  NOPH  , 
qui  font  pour  le  même  ufage. 

L’on  pourroit  appliquer  cette  Pompe  à la  Machine  Pneu- 
matique , ce  qui  fupprimeroit  la  fujétion  du  robinet , & 
de  l’expulfion  de  l’air  hors  la  pompe.  L’effet  des  expé- 
riences en  deviendroit  d’autant  plus  confidérable , qu’il  fe?* 
roit  plus  prompt  & fans  interruption. 

Cette  machine  , qui  eft  très-ingénieufe  , demande  beau^ 
çoup  de  foin  dans  fon  exécution^ 


moulin 
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APPROUVÉES  PAR  l’AcADÉMIE.  ICJ 

MOULIN  HORIZONTAL. 

INVENTÉ 

PAR  M.  COUPLET, 

DE  L’ACADÉMIE  ROYALE  DES  SCIENCES. 

CE  moulin  eft  compofé  d’un  arbre  vertical  ABC, 
foutenu  en  B par  un  collet  dans  lequelil  peut  tour- 
ner librement,  La  partie  A B eft  garnie  de  quatre  ailes  de 
moulin  à vent  ordinaire , & pofées  les  unes  fur  les  autres  : 
ces  ailes  doivent  être  femblables  à celles  dont  on  fe  fert , 
c’eft-à-dire , de  la  même  longueur,  & préfenter  au  vent 
une  grande  furface. 

La  meule  eft  fixée  à l’extrémité  C , & ne  différé  en  rien 
des  autres  meules. 

Le  chaffis  DEFG,  quePon  peut  appeller  gouvernail, 
eft  fait  de  bois  couvert, de  toile  dans  une  bonne  partie  de 
fa  hauteur:  fa  largeur  eft  un  peu  plus  grande  que  la  lon- 
gueur des  ailes  ; il  tient  à l’arbre  par  la  piece  AD  vue  en 
raccourci  dans  cette  figure  ,qui  cependant  doit  être  plus 
longue  que  les  ailes.  Les  pieds  GF  font  garnis  de  roulet- 
tes , afin  de  faciliter  le  mouvement  de  ce  gouvernail^  qui 
doit  tourner  fur  la  plate-forme  tout-au-tour  du  moulin 
lorfque  l’on  veut  l’orienter.  Son  ufage  eft  de  s’oppofer  au 
vent,  pour  qu’il  n’y  ait  qu’une  feule  aile  de  frappée,  ce 
qui  fe  concevra  par  le  plan  HILM  des  quatre  ailes.  NO 
eft  le  plan  du  gouvernail  qui  doit  tourner  , comme  on 
l’a  déjà  dit,  autour  du  centre  P.  Que  l’on  fuppofeà  pré- 
fent  que  le  vent' vienne  de  la  partie  R pour  frapper  fur  la 
furface  de  l’aile  H P ; s’il  n’y  avoit  rien  qui  s’oppofât  au 
vent,  il  y auroit  une  force  égale  de  part  ôc  d’ autre  fur  les 
Rcc  , des  Machines^  Tome  I.  O 
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'■■■■”  deux  ailes  H P , P I , & tout  étant  en  équilibre  le  mou^ 
Avant  lin  ne  tourneroit  pas;  au  lieu  que  le  gouvernail  étant  dif- 
1 5pp.  pofé  pareillement  devant  TaileP  I,  l’aile  HP  recevra  toute 
N^,5o.  l’impulfion  dont  le  vent  fera  capable  ^ &il  n’y  aura  du 
côté  PI  qu’un  fort  petit  obftacle  qui  s’oppofera  à la  force 
imprimée,  puifque  le  gouvernail  N O foutiendra  lui- 
même  une  force  égale  à celle  qui  frappe  l’aile  HP; 
par  ce  moyen  le  moulin  pourra  produire  l’effet  de- 
mandé. 

Les  avantages  de  cette  conftruâion  confiftent , dans 
la  fuppreffion  de  la  roue  dentée,  & de  la  lanterne , ce  qui 
produira  une  exécution  plus  facile,  & de  moindre  dépenfe  ; 
2^.  de  pouvoir  tourner  à toutes  fortes  de  vents  ; 3°.  de 
trouver  plus  de  facilité  à être  orienté,  n’ayant  qu’un  chaf- 
fis  à mouvoir,  au  lieu  de  tourner  un  moulin  tout  entier  , 
ou  du  moins  un  comble  qui  eft  toujours  fort  pefant.  D’ail- 
leurs il  refteroit  àfavoir  s’il  n’y  auroit  point  quelques  diffi- 
cultés par  rapport  à la  folidité , ôc  fi  cette  efpece  de  moulin 
ne  feroit  pas  plus  fujetteque  les  autres  à êtrerenverfée  dans 
les  grands  vents. 
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MOULIN  HORIZONTAL, 

OU 

A LA  PO  LO  N 01  S E> 

INVENTÉ  fj 

P A R M.  D U Q U E T.  ' 


Le  moulin  horizontal*  A B eft  compofé  de  plufieurs 
cloifons  2,3,  13,  12^  II,  10,  pofées  obliquement 
fur  un  plan  circulaire , de  maniéré  queUntervalle  de  ces 
cloifons  permette  au  vent  de  paffer  pour  frapper  fur  une 
vanne  IL  formée  de  quatre  ailes  G,  H,  E,  F.  Cette 
vanne  étant  pofée  verticalement  au  centre  de  la  tour , 
on  prolonge  fon  arbre  CD,  auquel  Ton  fixe  la  meule , 
qui  ne  différé  en  rien  des  meules  ordinaires  non-plus  que 
les  autres  parties  dumoulin.  Cette  vanne  ayant  la  liberté 
de  tourner  fur  elle-même.  Ton  voit  par  la  difpofition  des 
cloifons  P, 10;  II,  12;  13,  3;2,  y;4,6;7,8;  qu  el- 
les laiffent  entr’elles  fur  toute  la  hauteur  du  moulin  , les 
ouvertures  I O , ii;  12,  13;  2,  3,  &c,  & quainfi  de 
quelque  part  que  le  vent  vienne  il  trouve  toujours  des 
iffues  pour  frapper  fur  la  . vanne  ^ & la  faire  tour- 
ner. 


Fig.  h 
Fig.  I. 


Plan, 


Fig. Il, 


On  aura  l’obliquité  des  cloifons  en  décrivant  deux  cer- 
cles concentriques;  le  cercle  extérieur  détermine  la  groR 
feur  du  moulin  ; le  cercle  Jntérieur  donne  la  longueur 
des  cloifons , & leur  obliquité  ; le  rayon  de  ce  cercle 
doit  avoir  deux  ou  trois  pouces  de  plus  que  le  rayon  de 
la  vanne  j afin  qu  elle  ait  cette  quantité  pour  fon  jeu  , 

Oij 
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& qu’elle  ne  frotte  point  contre  le  bord  des  cloifons. 

Avant  Ayant  divifé  le  cercle  extérieur  en  fix  parties,  on  tirera 
1 6(^^.  des  rayons  à ces  divifions , qui  partageront  auffi  le  cercle  | 
N^.  31.  intérieur  en  même  nombre  de  parties  égales.  Prenant 
• ^ donc  pour  exemple  les  deux  rayons  L 1 1 , L 1 3 , le  cer- 

cle intérieur  fera  coupé  au  point  12  ; fi  de  ce  point  on 
tire  la  ligne  12  1 1 , elle  fera  la  longueur  & l’obliquité 
de  la  cloifon  ; on  fera  de  même  pour  toutes  les  autres  , 
quelque  nombre  de  cloifons  que  l’on  emploie  pour  for- 
mer la  tour. 

La  forme  du  bâtis  qui  fupportera  la  tour,  eft  arbitraire  ; 
on  le  peut  même  conftruire  fur  le  faîte  d'unemaifon  éle- 
vée & bien  expofée  pour  cet  ufage. 

Ce  moulin  a cela  de  commun  avec  celui  de  M.  Cou- 
plet, que  par  fa  conftruêlion  la  roue  & la  lanterne  employés 
dans  des  moulins  dont  on  fe  fert,  ne  fe  trouvent  plus 
dans  celui-ci,  ce  qui  le  rend  plus  fimple  & de  moindre 
dépenfe.  On  dit  même  qu’il  y a de  ces  fortes  de  moulin' 
établis  en  Portugal  & en  Pologne,  ce  qui  les  a faitnom- 
mer  moulins  à la  Polonoife, 
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MACHINE 

POUR 

SCIER  DES  PIERRES. 


AB,CD^  font  deux  chaffis  d’alTemblage  de  figure  Planche 
quarrée,  liés  parties  traverfes  E F ^ G H.  L’on  attache  I- 
à ces  traverfes  autant  de  barres  de  fer  que  Ton  y veut  h 

appliquer  de  fcies , comme  1^2,  3 y ^ ^ S ^ Ces  fcies 
descendent  par  leurs  poids  le  long  des  barres^  à mefure 
qu’elles  fendent  la  pierre.  Elles  embraffent  ces  barres  par 
deux  mains  de  fer , telles  que  I K.  Il  y a dans  chacun  de 
ces  chaffis  deux  pièces  de  bois  enL,M,&  en  N,  O, 
aflTemblées  à équerre  avec  les  pièces  de  niveau  ; ces  chaf- 
fis font  entre  des  roulettes  de  cuivre  P P ^ & pofent  fur 
des  couliffesRR. 

Au  milieu  des  chaffis  eft  un  arbre  ST  tournantfur  fou 
axe  par  le  moyen  d’une  lanterne  fixée  à l’extrémité  T , 
dans  laquelle  la  roue  V engrene , & qu  elle  fait  tourner. 

Ce  même  arbre  porte  autant  de  triangles  de  bois  comme 
X,  qu’il  y a de  chaffis;  ils  font  conftruits  de  deux  trian- 
gles femblables  joints  les  uns  fur  les  autres  par  de  petites 
traverfes  , de  façon  que  dans  l’intervalle  que  ces  triangles 
lailfent  entr’eux  après  leurs  affemblages,  on  puifle  prati- 
quer à chaque  angle  une  roulette  Z,  quiferve  à diminuer 
le  frottement  du  fommet  du  triangle  contre  les  menton- 
nets  du  chaffis  LM,  MO. 

L’on  fait  travailler  cette  machine  en  attelant  un  che- 
val au  levier  appliqué  à l’arbre  de  la  roue  V,  ce  que  l’on 
verra  dans  la  planche  fuivante.  Cette  roue  qui  engrene 
dans  la  lunette  la  fait  tourner  nécelTairement,  enfemble- 
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Farbre  à Textrêmité  duquel  elle  efl:  attachée.  Or  cet  ar- 
bre en  tournant  les  angles  de  chaque  triangle  qui  lui  eft 
fixé,  ces  angles  rencontrent  le  chalTîs  qui  répond  à cha- 
que triangle  , & le  pouffent  tantôt  à droite , & tantôt  à 
gauche  , ce  que  Fon  peut  voir  à la  féule  infpeélion  de  la 
figure,  fi  Fon  confidere  la  difpofition  des  pièces  LM, 
NO,  qui  font  rencontrées  alternativement  par  les  pointes 
du  triangle  qui  chaffe  les  fcies  de  côté  & d’autre,  enfai- 
fant  mouvoir  les  chaffis  entre  leurs  roulettes  P ^ P ^ Q ^ 
& fur  les  çouliffep  R R, 

Calcul; 

Pour  favoir  la  force  qu’il  faut  employer  pour  faire 
mouvoir  cette  machine , il  faut  lui  fuppofer  les  mefures 
fuivantes.  La  barre  Q B de  pieds  ; la  roue  V auflî  6 
pieds  de  rayon;  la  lanterne  T un  pied:  & chaque  triangle 
comme  X deux  pieds  à prendre  depuis  le  centre  de  Far- 
bre  jufqu’au  fommet  du  triangle.  La  puiffance  étant  nom- 
mée Q , la  réfiftance  P , on  aura  cette  proportion  Q , 
P::  12,  5:  donc  175  livres  effort  du  cheval  à Fextrêmité 
B du  levier  QZB  ne  fera  que  87  livres t > effort  qui  pa- 
roît  fuffifant  pour  mouvoir  les  chaffis , & pour  vaincre 
les  autres  frottemens  qui  fe  rencontrent  dans  la  ma^ 
chince 


APPROUVÉES  PAR  l’AcADÉMIE. 


I 1 1 


\ 


Avant 

EXPLICATION  DU  PROFIL 

^ 2 

pris  fur  la  longueur  de  la  Machine  &*55  ' 

dans  le  milieu  de  fa  largeur.  ' 


QZB. 


Levier  auquel  ell  attelé  le  cheval. 


V. 

T. 

XÏTLX. 


Grande  roue  qui  fait  tourner  l’arbre, 
Lanterne  de  l’arbre. 

Les  triangles  appliqués  fur  l’arbre. 


A,  M , N,  O.  Les  chaffis  qui  répondent  aux  rou- 
lettes des  triangles. 

Roulettes  & coulilTes  entre  lelquelles 
R, R, R, R./  fe  meuvent  les  chaffis. 

ï > 2 , 3 , y , 5.  Les  fix  feies  qui  font  adaptées  aux  chaffis 

avec  leurs  mains  de  fer. 


machine 
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Pl'o/il  de  la  Alac/mic  a Scier  dc,c  J^ienrS 
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M A C H ,I  N E 

POUR 

ÉLEVER  DE  L’EAU. 

CEtte  machine  efl:  compofée  de  quatre  corps  de 
pompe  A,  B,  C,  D,  contenues  dans  le  coffre 
EFG,  fur  lequel  efl:  un  bâtis  à deux  étages  qui  porte  les 
autres  parties  de  la  machine.  De  ces  quatre  pompes  deux 
afpirent , ôc  deux  refoulent  dans  le  même  temps  par  le 
moyen  d"un  mouvement  alternatif  auquel  tiennent  leurs 
. piftons.  Les  tiges  de  ces  piftons  font  attachées  aux  bras 
HI , KL  5 fixées  par  leurs  milieux  à une  barre  de  fer  MN, 
portée  par  deux  montans  N O , MP  5 fur  la  traverfe  P O. 
Au  milieu  de  la  barre  MN  efl:  fixé  le  levier  QR.  Son 
extrémité  R tient  à la  verge*  de  fer  R S.  Le  bout  S efl 
attaché  à-  la  manivelle  T , qui  tient  à Tarbre  de  la  roue 
verticale  V , dans  laquelle  engrene  la  roue  horifontale  X , 
que  Ton  fait  tourner  par  la  deuxieme  manivelle  Y attachée 
à fon  arbre. 

Les  quatre  corps  de  pompe  ont  chacun  un  ajutage 
.1,2,  3^4,  qui  fe  réuniffent  au  tuyau  ZZ,  à l’extré- 
mité duquel  efl  le  dégorgement.  Chaque  ajutage  efl:  garni 
d’une  foupape,  de  maniéré  que  feau  y efl  retenue  pendant 
l’afpiration,  ce  qui  fe  fait  lorfque  Ton  fournit  de  l’eau  dans 
le  coffre.  Pour  que  cette  machine  agiffe,  il  faut  que  les 
corps  de  pompe  foient  toujours  noyés  ; pour  lors  l’eau 
paffe  au  travers  des'piftons , au  moyen  d’un  trou  fait  dans 
leur  épaiffeur  : cette  eau  efl:  enfuite  refoulée  en  cette 
forte. 

Si  Ton  fuppofe  que  l’on  faffe  tourner  la  roue  X , cette 
Rec,  des  Machines^  Tome  I.  P 
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roue  qui  engrene  dans  la  roue  verticale  V fera  circuler 
la  manivelle  T ; & par  la  révolution  de  cette  manivelle  la 
verge  SR  monte  & defcend  ^ & fait  tourner  la  barre  MN 
parle  moyen  du  levier  RQ.  Cette  barre  étant  ainfi  mife 
en  mouvement , fait  monter  & defcendre  les  extrémités 
des  bras  HI , KL,  qui  refoulent  & font  monter  Teau  dans 
les  ajutages  adaptés  aux  corps  de  pompe.  Parla  difpofition 
de-ces  piftons  Ton  voit  que  les  deux  pillons  H K refoulent  5 
& que  les  deux  autres  IL  afpirent^  ce  qui  fera  mieux  conçu 
par  la  figure  fuivante. 

Imaginez  la  barre  HI  mobile  autour  du  point  Q,  & que 
cette  barre  fe  meuve  avec  le  levier  Q r ^ fi  le  renvoi  r s fait 
faire  à ce  levier  le  chemin  rr^  il  eft  clair  que  Fextrêmité 
H décrira  l’arc  H & que  l’autre  bout  I décrira  farcli  5 
donc  le  pifton  A refoulera  pendant  que  le  pifton  C laiffera 
entrer  l’eau  dans  la  pompe  , qui  enfuite  fera  refoulée  par 
ce  même  pifton  , en  faifant  faire  à la  barre  HI  un  chemin 
contraire  au  précédent.  Ainfi  alternativement  la  machine 
élévera  l’eau  5 pourvu  que  les  corps  de  pompe  foient  tou* 
jours  entretenus  noyés. 

Laméchanique  employée  dans  cette  machine  n’eft  point 
nouvelle  ^ puifqu’il  s’en  trouve  beaucoup  de  cette  efpece 
dans  Ramelli.  D’ailleurs  ces  fortes  de  conftructions  font 
trop  compofées,  & il  s’y  rencontre  trop  de  frottement  pour 
qu  elles  foient  durables^  & capables  de  grands  effets. 
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SCIER  DES  PLANCHES. 

CE  T T E machine  eft  portée  par  deux  chevalets  A , B , Planche 
fur  lefquels  font  attachées  fixement  deux  couliffes  h 
C D 5 E F ^ liées  à leurs  extrémités  par  des  traverfes  ; c eft  Fig.  I.  ôc 
fur  ces  couliffes  que  marche  le  trainGHIKL,  qui  ren-  h* 
ferme  la  piece  que  Ton  veut  fcier.  Ce  train  eft  compofé  de 
deux  fortes  planches  H I ^ L K , dont  Tune  H I , peut  s’ap- 
procher de  l’autre  L K , par  le  moyen  des  vis  M , N ; ce  qui 
fert  à fixer  la  piece  à fcier  , & la  tenir  ferme  fur  fon  affife. 

L’autre  planche  KL  porte  à fes  extrémités  des  couffinets 
tels  que  O , qui  fervent  à foutenir  les  vis  , & empêcher  le 
recul  de  la  piece  ^ fi  fon  poids  ne  fuffifoit  pas  pour  réfifter 
à la  pouffée  de  la  fcie. 

Au  milieu  des  couliffes  CD  j EF , font  élevés  vertica- 
lement deux  montans  PQ>  RS^  aufli  à couliffes , dans 
lefquelles  fe  meuvent  les  longs  côtés  de  la  fcie.  A la  par- 
tie inférieure  de  la  fcie , eft  un  montant  de  fer  T A , & un 
levier  TV  ; ces  deux  pièces  font  mobiles  au  point  T , y 
étant  affemblées  par  un  boulon  de  fer.  Le  bout  V du  le- 
vier eft  fixé  au  treuil  X Y , en  le  traverfant  dans  fon  mi- 
lieu diamétralement.  Sur  l’extrémité  X de  ce  treuil  eft 
entée  une  chappe  de  fer  & qui  tient  un  fécond  levier  & 
mobile  dans  cette  chappe;  ce  levier  engrene  dans  une 
roue  verticale  h , dentée  en  rochet , & fixée  au  treuil  c 
elle  eft  retenue  par  un  cliquet  ou  pied-de-biche  affemblé 
à charnière  fur  le  chevalet  B;  le  montant  de  fer  T A tient 
à l’étrier  de  la  fcie  , & à la  manivelle  A i fixée  au  treuil 
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IK  ; à Textrêmité  oppofée  eft  une  roue  dentée  K l , qui 
Avant  engrene  dans  la  roue  horifontale  m n mife  en  mouvement  • 
par  un  cheval  attelé  à un  levier  ou  barre  attachée  à fon 
f 3 J.  arbre  qui  s’élève  au-deffus  de  la  plate-forme- OP,  Cette  roue 
N°.<3(5,  étant  donc  mife  en  mouvement  par  le  moteur , elle  fera 
f37.  tourner  la  roue  verticale  K ^ qui  fait  pareillement  circuler 

— la  manivelle  ih , qui  dans  fa  révolution  fait  monter  & def- 

cendre  alternativement  la  fcie  en  lui  faifant  parcourir  le  ■ 
chemin  T r.  On  remarquera  que  le  montant  AT  fléchit 
aux  différens  mouvemens  delà  manivelle,  de  même  que* 
le  levier  TV,  d’où  il  fuit  que  la  fcie  fera  poulfée  de  bas 
en  haut , & tirée  de  haut  en  bas  par  des  direâions  diffé- 
rentes de  la  part  de  la  piece  AT  , par  rapport  aux  diffé-  ‘ 
rentes  pofitions  de  la  manivelle  A i.  Voici  ce  qui  fait  avan-  ' 
cer  la  piece  que  Pon  veut  fcier. 

La  manivelle  étant  fuppofée  verticale,  & avoir  fait  un 
demi-tour , la  fcie  aura  parcouru  le  chemin  Tr;  le  levier 
T V aura  monté  de  la  même  quantité  en  prenant  la  fitua- 
tion  rV.  Le  treuil  XY  aura  pareillement  fait  un  mouve- 
ment en  faifant  décrire  à la  chappe  V^ïc&u^  ce  qui 
ne  peut  arriver  fans  que  le  levier  & qui  pour  lors  eft 
tiré  , ne  defcende  par  fon  propre  poids  fur  une  autre  dent 
du  rochetZ»;  la  manivelle  achevant  fa  révolution,  le 
levier  r revient  de  r en  T;  la  chappe  & efl:  auffi  déter- 
minée à revenir  fuivant  l’arc  u & dans  la  pofition  où  elle 
étoit  avant.  Pendant  ce  temps  le  levier  & a pouffe  le  rochet 
A,  qui  fait  tourner  le  treuil  cd  auquel  elle  eft  attachée; 
ce  treuil  en  tournant. tire  fur  une  corde  fixe  à l’endroit  W, 
du  train  mobile  I G L K,  dans  lequel  eft  enfermée  la  piece 
à fcier. 

Cette  machine  qui  fe  trouve  dans  Ramelli  eft  conf- 
truite  fur  le  même  principe  que  celles  qui  font  en  ufage 
dans  la  Picardie  & dans  d'autres  endroits , & que  le  vent 
ou  l’eau  fait  agir,  celles-là  feront  toujours  préférées  à 
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celles-ci , en  ce  qu  elles  ne  font  ni  fi  compliquées , ni  d’un  — 

fi  grand  coût.  Cependant  fi  dans  un  terrein  enfoncé , où  or-  ‘Avant 
dinairement  le  vent  manque,  & fi  on  ne  trouvoit  pas  le 
courant  alfez  fort  pour  y conftruire  une  telle  machine,  on 
pourroit  y pratiquer  celle-ci , fauf  à la  fimplifîer  & à la 
faire  agir  de  même  par  des  chevaux.  ' 

PROFIL  PRIS  SUR  LA  LARGEUR. 

PLANCHE  I.  FIGURE^II. 

AA  Le  chevalet. 

CE  Les  deux  coulilTes  fur  lefqu elles  marche  le  train. 
b y Une  des  traverfes  qui  lient  les  coulilTes  CE. 

GIKL  Train  qui  renferme  la  ptece  à fcier, 

G Poutrelle  liée  à la  planche  L K par  des  traverfes 

telles  que  GL,  fur  lefquelles  la  planche  mo- 
bile H I eft  pofée. 

0 Coulïînet  attaché  à la  planche  KL,  pour  foute- 
nir  le  corps  de  la  vis  M,  & empêcher  le  recul 
de  la  piece  à fcier.  ‘ 

IH  Planche  mobile  qui  s’approche  plus  ou  moins  du 
coulfinet  0 e.  pour  ferrer  la  piece  à fcier,  & la 
tenir  ferme  fur  fon  aflife  pq  moyen  de  la 
vis  M. 
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Avant 

1699.  P RO  F I L PRIS  DANS  TOUTE 

- , V la  longueur  de  la  machine  fur  le  milieu 

des  deux  chevalets^ 


PLANCHE  IL  FIGURE  IIL 


0 tac  Train  qui  renferme  la  piece  à feier, 

F E Coulifle  fur  laquelle  marche  le  train, 

ac^oe  Couflinet  & corps  de  vis  MN  attachés  fur  là 
planche  K. 

S R Montant  à coulilTe , dans  lequel  le  chaffis  de  la 
feie  fe  peut  mouvoir  en  montant  & en  def- 
cendant.  ' 

P q Feuillet  de  la  fcle; 

T h Languette  qui  fait  mouvoir  la  fcîe. 

T V Levier  qui  fert  à faire  totjrner  le  treuil  D autour 
duquel  s’entortille  la  corde , & fait  avancer  le 
train. 

h i Manivelle.: 
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' Avant 

■PLAN  DE  LA  MACHINE,  ^^99- 

PLANCHE  III.  FIGURE  IV.  No.<3<?. 

■ _ ^ C37. 

AA,  B B Les  deux  chevalets.  “ 

CD , EF  Les  coulifles  fixement  attachées  fur  les  cheva- 
lets , & liées  aux  extrémités  par  les  traverfes 

KI,Q^  Train  mobile; 

i b Aflife  de  la  piece. 

c d Piece  à fcier. 

m n Roue  horifontale , à laquelle  eft  attelé  le  che- 

val qui  tourne  fur  la  plate-forme  OP,  & qui 
fait  mouvoir  le  treuil  K & la  manivelle,  ôc 
fait  monter  le  levier  TV  attaché  au  milieu 
du  treuil  X Y. 

Q Arbre  vertical  de  la  roue; 
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MOULIN  A PAPIER^.y^; 

ET  A BLED.  -Jîi 

« 

AB  eft  le  palTage  du  ruilTeau  deftiné  à faire  marcher  Pi.4nchb 
la  machine;  ce  courant  fait  tourner  la  roue ^ apres  avoir  i. 
lev^  la  vanne  C D qui  retenoit  Feau.  Fig.  L 

Cette  roue  eft  fupportée  par  fon  axe  G H fur  les  ho^rds 
delauge  AB.  Laxe  GH  porte  dans  Fintérieur  du  bâtis 
une  roue  moyenne  qu’on  n’a  point  marqiîée  dans  cette 
gure , pour  éviter  la  confufion , mais  qui  fe  verra  dans  les 
deuxieme  & troifieme  figures.  Cette  roue  engrene  dans 
une  lanterne  fixée  vers  L , àFarbrel  K,  qui  porte  une  roue 
MI  fixée  à fa  partie  fupérieure.  Cette  roue  fait  tourner  la 
lanterne  N portée  par  FarbreNO,  qui  eft  appuyé  fur  les 
trois  couflinets  i , a , 3 , & qui  peu|  tourner  librement  fur 
lui-même  : la  furfaçe  de  cet  arbre  eft  garnie  de  plufieurs 
mentonnets  dilpofés  en  Ipirale  5 6c  efpacés  entr  eux  a des 
diftances  égales  à celles  des  pilons  qui  leur  répondent  ; 
de  maniéré  que  fi  Fon  imagine  un  plan  vertical  qui  coupe 
un  des  pilons  par  le  milieu  de  fon  épaiffeur , ce  plan  pro- 
longé coupera  aufii  le  cylindre  perpendiculairement  à fon 
axe,  ôc  rencontrera  quatre  mentonnets  qui  répondent  tous 
au  même  pilon , ôc  fervent  par  conféqueut  à Féiever  dans 
une  même  révolution  de  Farbt^. 

La  roue  de  chan  M communique  aufii  fon  mouvement 
à la  roue  T ; cette  derniere  engrene  dans  la  lanterne  V 
portée  par  Taxe  d’une  meule  qui  moud  le  bled  dans  1 em- 
boîturey.  Ces  différens  mouvemens  fe  feront  mieux  fen- 
tir  par  la  figure  fuivante. 

La  roue  E étant  mife  en  mouvement  par  le  courant  , 

Eçc,  d§s  Machines^  Tome  I.  .Q 
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, cette  roue  fait  tourner  le  rouet  AB  qui  engrene  dans  lâ 

Avant  lanterne  C , qui  fait  pareillement  tourner  la  roue  M , parce 
leur^arbre  eft  commun.  Cette  même  roue  fait  mou^ 
voir  la  roue  N,  & par  conféquent  Parbre  qui  porte  les 
mentonnets.  Ce  profil  fait  voiries  quatre  mentonnets  pour 
^o.  chaque  pilon.  Uon  conçoit  que  quand  le  mentonnet  D 
- — rencontre  la  fiche  à Tendroit  Q,  il  leve  le  pilon  S ax  y ^ 
Planche  ^échappement  duquel  ce  pilon  tombe,  & eft  enfuite  relevé 
Fig  II  autres  mentonnets  DP  qui  fuccedent  au  premier.  Il 

en  eft  ainfi  des  autres. 

La  partie  du  pilon  qui  entre  dans  le  mortier  R eft  den- 
tée & armée  de  fer  : chacun  de  ces  pilons  porte  une  che- 
ville à Tendroit.a,  qui  fert  à l’élever,  indépendamment 
de  l’arbre  qui  porte  les  mentonnets,  ce  qui  fe  fait  par  le 
^ moyen  d’un  levier  V A l’extrémité  c eft  attachée  une 
corde  qui  paffe  fur  un  rouleau  d : fon  autre  bout  va  fe  fixer 
à une  barre  b , qui  régné  dans  toute  la  longueur  de  la  bat- 
terie , ôc  parallèlement  au  rouleau.  L’on  voit  qu’en  tirant 
fur  le  bout  b l’on  fait  élever  l’extrémité  e du  fevier , de 
même  que  le  pilon , cé^qui  donne  la  facilité  de  mettre  dans 
le  mortier  ce  que  l’on  veut  y faire  piler, 

La  machine  pour  moudre  le  bled  n’eft  autre  chofe  que 
la  roue  M , qui  imprime  fon  mouvement  à Ici  loue  P ^ cette 
dernierefait  tourner  la  lanterne  V fixée  à Taxe  de  la  meule* 
Le  refte  du  moulin  eft  à l’ordinaire* 
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dé  la  longueur  de  la  machine. 

Les  mortiers  font  au  nombre  de  neuf,  dans  chacun  def- 
quels  font^deux  pilons.  L’arbre  NO,  par  la  difpofition  des 
mentonnets,  prend  en  tournant  la  moitié  de  ces  pilons  à la 
fois,  de  maniéré  qu’il  y a toujours  neuf  pilons  qui  frappent. 
Au  furplus  la  grandeur  de  la  batterie  eft  arbitraire , aufli- 
bien  que  le  nombre  de  mortiers.  On  proportionnera  l’un 
& l’autre  au  moteur  que  l’on  y voudra  employer,  & à 1^  fi- 
tuation  du  lieu  où  on  le  voudra  conftruire. 


Avant 

léjpp. 

(jS. 

N^<3P. 

140. 


Planche 

III. 

Fig. II, 


AB 

C 

IK 

N 

di 

h b 


Eft  le  rouet. 

La  lanterne. 

L’arbre  de  la  lanterne  C , & de  la  roue  M. 

Lanterne  de  l’arbre  P O. 

Rouleau  fur  lequel  paflent  les  cordes  qui  fervent 
au  levier  pour  lever  les  pilons. 

Barre  à laquelle  font  attachées  les  extrémités  des 
cordes  qui  tiennent  au  levier  pourjever  les 
pilons. 


Serù-icé  yfeuif  • 


\ofd  du  nimiiiyi  a pafjicr  ci  a h leu  jur  ja  io  teneur  . 
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Avant 

i6pp. 

MACHINE  iîlii 

POUR 

BATTRE  DES  PILOTIS. 

La  grande  roue  AB  eftfupportée  par  fon  axe  G,  & fur  ^ 

deux  montans  qui  lui  permettent  de  tourner.  Ce  mê- 
me axe  prolongé  porte  trois  roues  D,  Ej  F,  pofées  àdiftan- 
ces  égales  Tune  de  Fautre.  Chaque  circonférence  eft  gar- 
nie de  fix  fourchettes  de  fer , comme  la  roue  D le  fait  voir 
par  les  chiffres  i j 2 ^ 3 , 4 , 5 , (5  ; ces  fourchettes  font  ef- 
pacées  également. 

GH  eft  un  chevalet , dans  la  largeur  duquel  font  pra- 
tiquées trois  féparations  I , L.  Les  ' côtés  intérieurs  de 
chaque  féparation  font  faites  en  couliffes,  & pontiennent 
des  poulies  renfermées  dans  leurs  chapes,  qui  peuvent  fe 
mouvoir  de  bas  en  haut , & de  haut  en  bas  par  le  moyen 
des  visM,  N,0,  qui  portent  fur  les  extrémités  fupérieu- 
res,  & dont  les  écrous  font  fait  dans  Tépaiffeur  du  chevalet. 

L’ufage  de  ces  vis  eft  de  bander  plus  ou  moins  les  cordes 
auxquelles  tiennent  les  moutons. 

A la  partie  fupérieure  de  la  machine,  qui  eft  le  chapeau 
PQ , font  pareillement  pratiquées  trois  autres  poulies  qui 
répondent  aux  ouvertures  I , K , L du  chevalet  G H , de 
maniéré  que  chaque  roue  comme  D , fa  poulie  fupérieure, 

& fon  inférieure  I,  fe  trouvent  dans  le  même  plan 
vertical.  Sur  chacune  de  ces  roues,  ôc  fur  leurs  poulies 
correfpondantes , palfe  une  corde  garnie  de  nœuds , que 
Ton  nommera  chaîne  fans  fin.  La  diftance  de  chaque  nœud 
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■ ^ eft  égale  à celle  des  fourchettes  des  roues.  Cette  même 

Avant  corde  eft  garnie  dans  fon  étendue  de  plufieurs  autres  brins 
I de  corde,  au  bout  defquels  font  des  anneaux  de  fer  aèc, 
N°.  4 1 • qui  fervent  à accrocher  les  trois  moutons. 

Lon  entend  que  les  quatre  montans  R,  S,  T,  V,  foient 
folidement  affermis  , puifque  c’eft  dans  les  intervalles  qu  ils 
laiffent  entr’eux  que  doivent  fe  mouvoir  les  moutons.  La 
hauteur  des  montans  doit  être  de  20  à 2 y pieds.  Au-deffous 
du  chapeau  P Q eft  fixée  la  traverfe  X Y , qui  fert  à la  dé- 
tente des  moutons , ce  que  Ton  expliquera  après  avoir  parié 
de  leur  conftrudion. 

Fig.  III.  Les  moutons  font  faits  du  bois  le  plus  pefant , de  figure 
prifmatique,&  fertis  de  fer  à leurs  extrémités.  Sur  deux  des 
côtés  oppofés  font  huit  oreilles  , c’eft-à-dire , quatre  fur 
chaque  face,  comme  dcfg^  affez  éloignées  pour  pouvoir 
embrafler  les  montans.  Chaque  mouton  porte  une  détente 
mnih  : elle  eft  compofée  d’un  crochet  h i n mobile  au 
point  i , & d’un  reffort  m qui  le  tient  en  refped.  L’extré- 
mité h du  crochet  eft  pour  entrer  dans  Panneau  a , qui  tient 
à la  chaîne  fans  fin.  Le  tout  fuppofé  affermi  , fi  l’on  bat 
trois  pilots  à la  fois,  voici  comme  l’élévation  des  moutons 
fe  fera. 

L’on  fuppofe  les  moutons  en  repos  ; on  accrochera 
donc  les  trois  moutons  aux  trois  brins  de  corde  que  por- 
tent les  chaînes  fans  fin , de  forte  que  chaque  chaîne  élé- 
vera  fon  mouton;  enfuite  on  fera  marcher  des  hommes 
dans  la  roue  AB  , qui  pour  lors  tournera  : enfemble  les 
roues  DEF  qui  font  fixées  fur  fon  eflieu.  Les  fourchettes 
de  ces  roues  attrappant  fuçceffivement  les  noeuds  des  cor- 
des , les  tireront  néceffairement , ce  qui  ne  pourra  arri- 
ver fans  que  les  moutons  ne  montent  jufqu’àla  rencontre 
de  la  traverfe  X Y : il  arrive  alors  que  chaque  mouton 
qui  eft  toujours  tiré  tend  à monter  : & la  barre  qui  con^ 
traint  l’extrémité  n du  crochet  oblige  le  reffort  m de 
céder;  alors  le  bout  h du  crochet  fe  dégage  de  l’anneau 
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& le  mouton  tombe,  & a une  chute  direâe , & d’autant  ■ " ■ 

plus  confidérable,  que  la  machine  elt  haute , & le  mouton  Avant 
pefantt  i dpp. 

No.  41, 

' Fig.  III. 


MACHINE 
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N°.42, 

&•  ^5, 

POUR  


M AC  HI N E 


ATTIRER  DES  FARDEAUX. 


c 


Ette  machine  eft  compofée d’une  grande  roue  AB,  Planche 


dont  Tarbre  CD  eft  en  vis  fans  fin:  cet  arbre  & la  roue 
font  foutenus  par  les  deux  montans  EF,  fur  lefquels  elle 
tourne  librement. 

Deffous  la  vis  fans  fin  eft  une  roue  OR,  dont  la  circon- 
férence eft  garnie  de  chevilles  ou  mentonnets , ôc  qui  en- 
grene  dans  la  vis  fans  fin;  au  centre  de  cette  même  roue, 
qu’on  appellera  roue  naoyenne , font  fixés  deux  rouets  G,  H, 
appuyés  fur  quatre  montans,  fur  lefquels  la  roue  moyenne 
& les  rouets  peuvent aifément  circuler:  les  deux  montans 
extérieurs , tels  que  I , vont  joindre  leurs  oppofés  intérieurs 
par  une  pieceLM  qui  les  traverfe  aux  extrémités , aufquelles 
font  de  petites  poulies  qui  roulent  fur  le  plat  de  la  circon- 
férence de  la  roue  moyenne.  Au  bas  des  mêmes  montans 
font  d’autres  poulies  deftinées  au  même  ufage  que  les  pre- 
mières, c’eft-à-dire , que  ces  deux  poulies , jointes  à deux 
autres  établies  au  côté  oppofé , fervent  à contenir  la  roue 
moyenne  & l’empêchent  de  .vaciller. 

Deux  hommes  que  l’on  fait  marcher  dans  l’intérieur 
de  la  grande  roue  AB , font  mouvoir  la  machine  ; l’on  voit 
que  cette  roue  circulant,  lavis  fans  fin  fait  auffi  tourner  la 
roue  moyenne , ôc  celle-ci  les  rouets  qui  font  fixés  à foa 
arbre;  le  çordage.attaché  au  poids  étant  roulé  fur  les  rouets,’ 
il  s’enfuivra  qu’agiffant  enfemble  ils  attireront  le  fardeau  , 

( fous  lequel  il  faudra  mettre  des  rouleaux).  Cette  machine 
peut  aifément  être  tranfportée , puifqu’elle  eft  montée  fur 

jRéc,  dis  Machines,  Tome  I.  R 


I. 

Fig.  L 


Planche 

IL 

Fig.  IU. 
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quatre  roues  ^ & peut  fervir  en  plufieurs  occafions,  fur-tout 

Avant  pour  mouvoir  desfardeaux  d’une  grande  pefanteur;  ce  qui 
1 6pp.  fera  prouvé  par  le  calcul  fuivant, 

N^.42. 

&45.  Calcul, 

L’avantage  de  cette  machine  efl:  comme  î à 66,  ou  t 
à 1 3 2 ; car  fuppofant  le  poids  des  deux  hommes  qui  agif- 
fent  dans  la  grande  roue^  évalué  à 25:0  5 la  roue  AB  de  7 
pieds  de  rayon,  les  pas  de  la  vis  fans  fin  chacun  diftant 
de  6 pouces,  la  roue  moyenne  OR  de  trois  pieds  de 
rayon  , les  rouets  GH  chacun  d’un  pied  auffi  de  rayon , on 
aura  cette  proportion.  La  force  des  hommes  cft  à la  réfif» 
tance , comme  le  rayon  d’un  tambour  multiplié  par  la  hau- 
teur d’un  pas  de  vis , eft  au  produit  de  la  circonférence  du 
levier  auquel  le  poids  des  hommes  efl:  appliqué,  multi- 
plié par  le  rayon  de  la  roue  moyenne.  Ôr  l’on  dit  ici  le 
produit  de  la  circonférence  du  levier  auquel  le  poids  des 
hommes  efl  appliqué.  Les  hommes  qui  marchent  dans 
cette  roue  ne  font  point  effort  fur  l’extrémité  du  rayon, 
car  ils  marchent  fous  un  angle  de  30  degrés.;  c’eftTà-dire , 
que  fi  l’on  tire  du  centre  de  la  roue  un  rayon  à l’endroit 
de  leurs  pieds  , ce  rayon  avec  le  rayon  vertical  feroit 
un  angle  de  30  degrés  ; & fi  du  même  endroit  de 
leurs  pieds  on  tire  une  perpendiculaire  fur  le  rayon  hori- 
zontal, qui  fera  le  finus  de  complément  de  l’angle  de 
30  degrés.  Cette  perpendiculaire  coupera  le  rayon  hori- 
zontal en  deux  parties  égales , puifque  chaque  partie  fera 
le  finus  de  30  degrés , qui  eft  égal  à la  moitié  du  rayon  ; 
pour  lors  on  aura  un  cercle  dont  le  rayon  fera  de  trois 
pieds  & demi , ôc  non  de  7 , qui  eft  le  rayon  total.  Sur  ces 
dimentions , fi  l’on  veut  prendre  la  peine  de  faire  le  cal- 
cul , on  trouvera  cette  proportion  250.  8283  : : 66,  ou 

1 à 1 32 , de  forte  que  250  feront  équilibre  avec  une  réfif- 
tance  de  8283  livres. 


P 
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' ' Avant 

EXPLICATION  DU  PLAN 

N°.  42. 

& du  profil.  ' &43- 

PLANCHE  II,  FIGURES  II  ET  III. 

AB  Là  grande  roue; 

C D Vis  fans  fin. 

E F Les  deux  montans  qui  portent  la  roue  & la  vis; 

RO  Roue  moyenne. 

1, 1, 1,1,  Les  quatre  montans  qui  fervent  à porter  la 
roue  moyenne , & les  rouets  G H. 

a , 2 , 3 , 4 , Poulie  appliquée  aux  montans  pour  foutenirla 
roue  moyenne. 


Rij 
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Avant 

PLANISPHERE  CÉLESTE 

INVENTÉ 

PAR  M.  CAS  SI  NI, 

DE  L’ACADÉMIE  ROYALE  DES  SCIENCES. 


CE  planifphere  eft  compofé  de  deux  plaques  ou  feuilles 
circulaires  inégales, placées  l’une  fur  l’autre, de  forte 
que  l’inférieure  déborde  de  la  fupérieure  : elles  font  unies 
ïune  à l’autre  par  le  centre  qui  repréfente  le  pôle  boréal  du 

monde . autour  duquel  peut  tourner  la  feuille  fupérieure 
GE  Z,  qui  porte  tes  aftres  & les  cercles  mobiles  de  la 
fphere , ce  qui  fe  fait  au  moyen  d’un  bouton  Z , qui  eft  fixé 
fur  cette  même  platine , & qui  fert  à la  faire  mouvoir  au- 

tour  de  fon  centre.  - , i/o 

Le  bord  de  l’inférieure  eft  divifé  en  36*0  degrés , & en 
24  heures , qui  fe  comptent  de  1 2 en  1 2 , & chaque  heure 

eft  divifée  en  éo  minutes. 

Par  les  pointa  oppnfés  des  XII  & XII  heures , ôc  par  le 
pôle  paffe  un  fil  d’argent  AB,  qui  repréfente  le  méridien 
où  arrivent  les  étoiles  lorfqu’elles  font  à leur  plus  grande 

hauteur,  ou  à leur  plus  grande  baffeffe.  . 

- Au  méridien  eft  attaché  un  grand  cercle  F G qui  repré- 
fente notre  horizon,  qui  approche  du  pôle  boréal  plus 
d’un  côté  que  de  l’autre  : le  point  de  ce  cercle  le  plus  pro- 
che du  pôle  boréal,  eft  celui  du  feptentrion  , & le  plus 
éloigné  eft  celui  du  midi  : & lorfque  le  point  du  midi  eft 
tourné  vers  nous,  le  demi-cercle  qui  eft  a notre  gauche  eft 
l’oriental,  d’où  les  étoiles  fe  lèvent,  & celui  qui  eft  a droite 
eft  l’occidental , où  elles  fe  couchent.  Les  heures  qui  font 
du  çôté  d’orient  font  celles  du  matin,  & celles  qui  font  du 


Fig.  I. 
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~ côté  d’occident  font  celles  du  foîr  : ainfi  le  point  de  XII . 
Avant  heures  le  plus  proche  de  Thorifon  eft  le  midi,  & le  point 
1 6pp.  des  XII  heures  oppofées  eft  le  minuit. 

N°.  44.  La  plaque  ou  feuille  fupérieure  qui  eft  placée  entre  l’in-^  _ 
— férieureôc  l’horifon,  contient  toutes  les  conftellations  vi- 
fibles  dans  notre  clirnat , & dans  tous  tes  autres  plus  fepten- 
trionaux,  c’eft-à-dke,  toutes  celles  defhémifphere  boréal,' 
& celles  qui  font  jufqu’à  41  degrés  de  diftance  de  féqui- 
noûial  dans  Fhémifphere  auftral. 

L’écliptique  qui  eft  le  cercle  que  le  Soleil  décrit  par  fou 
mouvement  annuel,  y eft  décrit  entre  les  deux  tropiques, 
ôcdivifé  en  12  lignes,  & chaque  figne  eft  divifé  en 5 o de-; 
grés  , & marqué  par  fon  caradere  t ^ xr  , &c. 

' La  circonférence  de  la  feuille  mobile  eft  divifée  par  les 
mois  & par  les  jours  de  Tannée , pour  montrer  les  degrés 
auxquels  le  Soleil fe  rapporte  tous  les  jours  de  Tannée: 
car  ayant  drelTé  le  fil  qui  vient  du  centre  à une  de  ces  di- 
vifions,  qui  marque  tel  jour  qu’il  vous  plaira  , le  point  où 
ce  fil  coupe  Técliptique  eft  le  milieu  ou  le  Soleil  fe  trouve 
cejour-lâ. 

Et  ayant  appliqué  la  dîvifion  de  tel  jour  à telle  heure  ÔC 
telle  minute  qu’il  vous  plaira , vous  avez  la  conftitution  du. 
ciel  à tel  jour  ôc  à telle  heure. 

Alors  les  étoiles  comprifes  dans  le  cercle  de  Thorizon 
font  celles  qui  font  fur  la  terre  : celles  qui  font  hors  de  ce 
cercle  font  fous  terre , celles  qui  fe  rencontrent  dans  le 
demi-cercle  oriental  fe  lèvent,  celles  qui  font  fous  le  mé- 
ridien entre  le  pôle  apparent  & le  point  le  plus  éloigné 
de  l’horizon , font  à leur  plus  grande  hauteur  ; & celles 
qui  font  fous  le  méridien  entre  le  pôle  apparent , & le 
point  le  plus  proche,  font  à leur  plus  grande  baffefTe  ; ôs 
celles  qui  fe  rencontrent  alors  dans  le  demi  - cercle  occi- 
dental fe  couchent.  Le  point  du  lever  ou  du  coucher  fe 
doit  prendre  dans  la  circonférence  intérieure  de  Thorizon# 
Les  étoiles  qui  ne  font  pas  plus  éloignées  de  notre  pôle 
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que  le  point  le  plus  proche  de  l’horizon , font  celles  qui  ne  — — '■  » 
fe  couchent  point,  mais  font  toutes  leur  révolution  fur  Avant 
terre  ; & celles  qui  font  plus  éloignées  du  pôle  que  le  point  1 
le  plus  éloigné  de  l^orizon  ne  fe  lèvent  point-,  mais  font  N®.  44. 

leur  révolution  fous  terre  :c’eft  pourquoi  elles  ne  font  pas 

placées  dansce  planifphere,  qui  eft  fait  principalement  pour 
notre  climat , quoiqu’on  s’en  puiffe  fervir  pour  les  autres 
par  la  feule  variation  de  Phorifon. 

U S A G E S. 

1. 

Pour  trouver  l'état  du  Ciel  à tel  jour  & à telle  heure 

qu'on  veuu 

' I 

On  cherche  dans  la  circonférence  mobile ‘le  mois  & le 
Jour  propofé  ; on  la  fait  tourner  enfuite  jufqu’à  ce  que  ce 
jour  fe  rencontre  vis-à-vis  de  l’heure,  & de  la  minute  pro^ 
pofée  ; & on  l’arrête  en  telle  fituation , qui  eft  celle  qu’on 
demande.  On  voit  donc  ainfi  quelles  étoiles  font  fur  notre 
(horizon,  quelles  fë  lèvent,  quellesTe  couchent,  & quelles 
.Ibnt  au  milieu  du  ciel  à l’inftant  propofé. 

IL 

<• 

Pour  apprendre  à connoitre  les  aflres. 

Mettez  le  planifphere  félon  la  conftitution  du  ciel  au 
jour  & à l’heure  où  vous  voulez  obferver , & en  l’arrêtant 
en  cette  fituation , tournez-vous  vers  les  fept  étoiles  de  la 
grande  ourfe  , qui  font  toujours  fur  notre  horizon,  & font 
connues  de  tout  le  monde  pai;  la  figure  qu’elles  forment 
d’un  chariot , & mettez  devant  vous  le  planifphere , enforte 
que  la  fituation  de  la  grande  ourfe  du  planifphere  à votre 
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■ égard,  imite  celle  du  ciel.  Vous  comparerez  enfuîte  dans 

Avant  le  planifphere  les  . étoiles  de  la  grande  ourfe  à celles  qui 
1 font  alentour  i & vous  obferverez  celles  qui  dans  le  ciel 
N?.  ^4.  ont  aux  mêmes  étoiles  une  fituationfemblable.  Vous  ver- 

rez,  par  exemple,  dans  le  planifphere,  que  Tétoile  polaire 

eft  à peu  près  dans  une  ligne  droite  tirée  par  les  deux 
précédentes , dans  le  quarréde  la  grande  ourfe.  Tirez  donc 
par  Timagination  une  ligne  droite  par  les  deux  étoiles  du 
quarré  de  la  grande  ourfe,  que  vous  verrez  dans  le  ciel, 
& vous  trouverez  Tétoile  polaire.  De  la  même  maniéré 
vous  trouverez  les  autres  étoiles  qui  vous  font  inconnues  , 
par  le  moyen  de  la  fituation  qu’elles  ont  à l’égard  des 
étoiles  connues  ^ conférant  les  étoiles  du  planifphere  à 
celles  du  ciel. 

II  h 

Pour  /avoir  à quelle  heure  & à quelle  minute  une  certain^ 
étoile  fe  leve , ou  fe  couche , ou  Je  trouve  au  milieu 
du  ciel  à un  jour  propofé. 

Il  faut  tourner  la  circonférence  mobile  jufqu  à ce  que 
rétoile  propofée  tombe  fous  l’horizon  oriental , ou  fous  le 
méridien , & on  trouvera  dans  le  bord  immobile  du  pla- 
nifphere l’heure  qu’on'demande  vis-à-vis  du  jour  propofé, 
cherché  dans  la  circonférence  mobile^ 

I V, 

Pour  trouver  l^ heure  du  lever  & du  coucher  du  Soleil  à tel  jout 
de  tannée  qu'On  venu 

On  prend  k fil  qui  eft  attaché  au  centre  du  planifphere  j 
& on  le  porte  au  jour  propofé  dans  la  circonférence  mo- 
. bile  : ce  fil  étant  bien  tendu  couper^  l’écliptique  dans  l’en- 
droit 
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droit  où  le  Soleil  fe  trouve  ce  jour-là , & mettant  ce  point  ■ ■■ 

de  Tinterfeâion  à rhorizon  oriental  ou  occidental , on  Avant 
trouvera  Theure  du  lever  ou  du  coucher  du  Soleil  vis-à-vis 
du  jour  propofé,  dans  le  bord  extérieur  du  planifphere.  Par 

le  temps  du  lever  & du  coucher  du  Soleil , on  trouvera  la 

grandeur  du  jour  & delà  nuit  en  tous  les  temps  de  Tannée. 


Pour  trouver  le  jour  que  le  Soleil  pajfe  par  le  méridien 
avec  une  étoile  fixe. 

On  n’a  qu’à  faire  paffer  le  fil  qui  vient  du  centre  par 
Tétoile  fixe  propofée^  & le  jour  qui  fera  marqué  par  le  fil 
dans  la  circonférence  de  la  feuille  fupérieure  fera  celui 
qu’on  cherche, 

I V, 

Pour  trouver  le  jour.,  auquel  une  étoile  fixe  fe  levé  ^ ou  fc 
couche  avec  le  Soleil. 

Il  faut  tourner  la  feuille  mobile  jufqu  à ce  que  Tétoile 
propofée  arrive  à Thorizon  oriental  ou  occidental  ^ & ob- 
ferver  le  point  où  Técliptique  ' eft  coupée  par  le  même 
demi-cercle  de  Thorizon,  &,par  ce  point  faire  paffer  le  fil 
qui  part  du  centre , lequel  marquera  dans  la  circonférence 
mobile  le  jour  qu’on  cherche,  ''  • , ^ 

V I I. 

pour  trouver  le  jour  duquel  une  étoile  fe  leye  lorfque  le  Soleil 

fe  couche. 

Il  faut  tourner  la  feuille  mobile  jufqu’àceque  Tétoile 
arrive  à Thorizon  oriental,  ôcobferver  le  point  où  Thorizon 
occidental  coupe  Téçliptique  , le  fil  paffant  par  ce  point 
montrera  dans  la  circonférence  le  jour  qu’on  demande, 
Rec.des  Machines^  Tome  I,  S 


Avant 
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V III. 


1 O ^ ^ t • J 

*N^,44.  ^our  trouver  le  jour  auquel  une  étoile  fe  couche  lorfquc 
, — — le  Soleil  fe  leve. 


Qa  mettra  Tétoile  à l’horizon  occidental , & on  obfer- 
vera  le  point  où  l’écliptique  eft  coupée  par  l’horizon  orien- 
tal, & on  achèvera  cette  opération  comme  la  précédente. 

IX.  . . 

in-,  ' 

Pour  trouver  le  jour  qu^une  étoile  fe  leve  ou  fe  couche^  fur  U 
midi  y ou  fur  U minuits 

Mettez  l’étoile  à l’horizon  oriental  ou  occidental,  & 
voyez  quel  jour  fe  rencontre  alors  au  méridien  de  midi, 
ou  de  minuit;  & c’eft  celui  qu’on  cherche. 


Pour  trouver  la  différence  du  temps  entre  le  lever  d'une  étoile^ 
^ ! & de  L'autre» 

Obfervez  le  jour  qui  fe-  trouve  au  méridien  lorfque 
l’étoile  précédente  eft  à l’horizon,  & ayant  fait  tourner  la 
circonférence  mobile  jufqu’à  ce  que  l’étoile  fuivante  y ar- 
rive, le  jour  obfervé  marquera  le  temps  écoulé  entre  le  paf 
fage  de  l’une  & de  l’autre. 

Par  la  même  méthode  on  trouvera  la  différence  entre 
le  coucher  d’une  étoile  ôc  de  l’autre , entre  les  paftages 
de  deux  étoiles  par  le  méridien , & entre  le  lever  de  l’une 
& le  coucher  d’une  autre;  & par  conféquent  les  Aftrolo- 
gues  pourront  faire  facilement  les  direaionsdel’afcendant, 
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& du  milieu  du  ciel , qui  ne  confifte  que  dans  Tintervalle 
de  temps  qu  une  étoile  arrivera  un  de  ces  cercles  après  un  Avant 
principe  déterminé.  i ^99- 

Pour  connoitre  dans  U cid.dc  pôle  boréaU 

Voyez  dans  le  planifphere  la  configuration  que  le  pôle 
fait  avec  les  deux  dernieres  étoiles  de  la  queue  de  la  petite 
ourle  y qui  eft  un  triangle  fcalene  dont  le  plus  grand  côté 
eft  la  diftance  de  ces  deux  étoiles,  le  plus  petit  eft  la  difi- 
tance  de  Tétoile  polaire  au  pôle  ; cherchez  dans  le  ciel  un 
point  imaginaire  qui  faffe  une  configuration  femblablc 
avec  ces  deux  étoiles  : & ce  point-là  eft  le  pôle  boréal. 

XII.  , 

Pour  connoitre  l'heure  pendant  la  nuit. 

Tournez- vous  vers  le  pôle  boréal , & ayant  à la  main  un 
fil  auquel  foit  attaché  un  poids  , . éloignez-le  de  vous , de 
forte  qu  il  vous  couvre  le  pôle,  qui  vous  fera  connu  par  la 
pratique  précédente,  & voyez  quelles  étoiles  fe  rencon- 
trent dans  ce  fil  au-deffous  du  pôle;  cherchez  ces  mêmes 
étoiles  dans  le  planifphere,  ôctournez  la  feuille  fupérieure, 
de  forte  que  ces  étoiles  fe  rencontrent  dans  la  méridienne, 
comme  dans  le  ciel,  & le  jour  du  mois  cherché  dans  la 
circonférence  mobile  du  planifphere  vous  montrera  vis-à- 
vis  dans  le  cercle  extérieur  Fheure  ôcla  minute  qu’il  eft  à 
.cetinftant.  Si  Ton  attache  le  fil  à une  muraille,  ou  à une  fe- 
nêtre, Fobfervation  fera  plus  exade.  On  peut  auffi  par  cette 
méthode  tracer  la  méridienne  fur  la  terre , en  marquant 
les  points  que  ce  fil  couvre  à l’œil  fur  la  terre , en  meme 
temps  qu’on  le  voit  paffer  fur  le  pôle. 


Si) 


1 
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MUMiminii  nrwÇ  ' - ' i t . ; 

Avant  Xiri. 

N°.44.  Pour  prendre  les  hauteurs  'apparentes  du  Soleil  & des  Afires, 

Attachez  un  plomb  au  fil  qui  vient  du  centre , & mettez 
deux  aiguilles  aux  points  oppofés  de  po  & 270  degrés  dans 
le  bord  extérieur  du  planifph'ere  ^ pour  fervir  de  pinnules  : 
& pour  prendre  la  hauteur  du  Soleil  ^ tournez  le  planiC- 
phëre  de  forte  que  Faiguille  qui  eft  au  point  de  270  fafle 
tomber  fur  celle  qui  ell  au  point  àè  ÿo^  le  fil  vous  mar- 
quera les  degrés  de  la  hauteur  du  Soleil  dans  la  circonfé- 
rence extérieure  5 félon  les  nombres  qui  y font  marqués  de 
1 y en  i y . 

Pour  avoir  la  hauteur  des  étoiles  ^ regardez  Tétoile  par 
les  deux  pinnules  ^ approchant  de  Foeil  celle  qui  eft  au  point 
de  5)0  ^ & le  fil  vous  montrera  la  hauteur  de  raftre.  _ 
Le  complément  de  la  hauteur  ïÿo  degrés  eft-  la  diftance 
au  zénith. 

XIV. 

c 

Trouver  l^  heure  du  jour  & de  la  nuit  par  les  hauteurs  du  Soleil 
' ' ■ ' ' , & des  Aflres.  / 

• : ■ >'1;  / .*1  V M:  . • 

Dans  le  diarnëtre  qui  paflepar  le  point  d^Aries^  qui  repré- 
fente le  colure  des  équinoxes  divifé  par  degrés  inégaux, 
cherchez  le  point  où  termine  la  hauteur  du  pôle  , qui  eft 
à Paris  de  45)  degrés  5 & comptez  depuis  ce  point  de  côté , 
& d’autre  les  degrés  de  la  diftance ‘au  zénith  obfervée  par 
“ la  pratique  précédente,  obfervartt  les  deux  termes  de  la  nu-- 
mération.  Divifez  avec  un  compasla  diftance  de  ces  deux  ter- 
mes en  deux  parties  égales , & le  point  de  la  divifion  mené  au 
fil  d’argent  qui  marque  le  méridien,  vous  marquera  le  centre 
du  cercle  parallèle  à rhorizonoü  raftTë  fe  trouve  à tel  inf- 
tant  : mettez  une  pointe  du  conapas  au  centre  trouvé  fur  le 


/ 
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fil  d^argent , ôc  mettez  en  même  temps  Fautre  jambe  du  

compas  , & la  feuille  mobile  du  côté  d’orient  ou  d’occi-  Avant 
dent , félon  que  le  Soleil  ou  Faftré  eft  dans  la  partie  mobile  1 6^  (j. 
orientale  ou  occidentale , jufqu’à  ce  que  la  pointe  du  com- 

pas  trouve  Tétoile  ^ ou  le  point  du  zodiaque  où  le  Soleil  • — 

îè  trouve  alors  ; le  jour  du  mois  courant  cherché  dans  la 
feuille  mobile  vous  montrera  vis-à-vis  Theure  & la  minute 
dans  la  circonférence  immobile.  Cette  tpéthode  eft  uni-^ 
verfelle  pour  tous  les  climats,  & pour  toutes  les  hauteurs 
des  étoiles  aufquelles  ce  planifphere  fe  peut  étendre.  . 

XV. 

Pour  déterminer  te  temps  des  èquinoxeSé 

La  circonférence  de  la  plaque  immobile  qui  marque  \eû 
heures  eft  divifée  en  3 3 parties  égales  marquées  par  de  pe- 
tits chiffres  qui  montrent  le  commencement  & la  fin  de  di- 
verfes  années  folaires. 

Dans  une  année  folaire,  pendant  que  le  Soleil  parcourt 
le  zodiaque  par  fon  mouvement  propre  d’occident  en 
orient,  la  feuille  mobile  qui  porte  les  conftellations  fait 
366  révolutions  vers  Toccident  , & un  peu  moins  d’un 
quart  d’une  autre  révolution  : & le  Soleil , à caufe  de  la  ré- 
volution qu’il  fait  en  même  temps  vers  l’orient , fait  une  ré- 
volution de  moins  vers  l’occident;  c’eft-à-dire,  355*,  qui 
eft  le  nombre  des  jours  entiers  de  l’année , & de  plus  _ 
cette  même  partie.  Ayant  donc  fuppofé  un  équinoxe  de 
printems  fur  le  midi , l’équinoxe  fuivant  après  3^5  jours 
arrivera  un  peu  avant  6 heures  du  foir;  c’eft-à-dire,  à y\  45)*^, 
un  onzième,  où  eft  le  petit  chiffre  i;  Ainfi  à la  fin  de  la 
fécondé  année  Téquinoxe  arrivera  après  365’  jours  au  point 
2 , un  peu  avant  1 2 heures  après  midi , jufqu’à  ce  que  la  , 3 
année  l’équinoxe  arrive  de  nouveau  au  point  de  midi  après 
avoir  fait  8 révolutions  outre  les  ordinaires.  L’année  1 ^ ^ 
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■ Féquînoxe  du  printems  arriva  ici  environ  fur  le  midi  du 

Avant  20Q  Marsrainfi  Tannée  fuivante  léSobiffextile  il  arriva  le 
I ipe  de  Mars,  à caufe  du  jour  ajouté  à Février  un  peu  avant 
44.  6 heures  vers  le  petit  chiffre  i , & cette  année  i é8 1 , il  a 

— été  leip  Mars  vers  le  petit  chiffre  2,  6c  ainfî  de  fuite 

jufqu  à 3 3 années.  La  fomme  des  heures  qui  excede  24 
le  fait  paffer  du  ip  au  20,  & le  jour  qu’on  ajoute  à Tannée 
biffextile  le  fait  paffer  du  20  au  ip. 


AVERTISSEMENT. 

Les  dlvifions  des  jours  dans  le  bord  de  la  feuille  mobile  re- 
préf entent  les  points  auxquels  le  Soleil fe  rapporte  fur  le  midi 
delajinée  1 6%  i.  Pour  les  avoir  plus  exaüement  aux  autres 
heures  du  jour , il  faut  s imaginer  l intervalle  entre  une  di^ 
vif  on  y & l autre  divifé  en  24  parties  égales  ^ & prendre  deçà  ou 
delà  de  la  divijion  autant  de  ces  parties  qu'il  y a di  heures  avant 
ou  après  midi  du  même  jour.  Les  années  fuivantes  les  divifions 
fe  rapportent  à une  autre  heure  du  jour  qui  varie  à peu  près  fe^ 
Ion  la  variation  des  équinoxes , qui  Lune  année  à l'autre  re- 
tardent  de  cinq  heures  & 4P  minutes  ^c'efl^à- dire  , prefque  de  fix 
heures  ; & la  quatrième  année  -,  à cavfe.  de  l addition  Lun  jour 
qu'on  fait  à la  bijjextile  à la  fin  de  Février , elles  retournent 
à peu  près  au  même  endroits 
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. BALANCE  N^. 

A R I TH  M E T I Q U E, 

INVENTÉE 

-FAR  M.  CASSINI, 

DE  L^ACADÉMIE  ROYALE  DES  SCIENCES. 

CEtte  balance  ell  un  pefon  à fléau  ; c’efl:  une  verge 
AB  fufpendue  en  fon milieu  C à un  crochet  fixe  i.eiià 
eft  divifée  dans  toute  fa  longueur  en  parties  égales,  à 
commencer  au  point  de  fufpenfion , où  eft  marqué  O , en 
allant  de  part  en  part  vers  A & vers  B. 

Cette  balance  fert  à connoître  le  poids,  & le  prix  des 
marchandifes. 

Lorfqu’on  veut  les  pefer*on  lesfufpendàTun  des  bras  le 
plus  près  qu'il  eft  poffible  du  point  de  fufpenfion  ou  du  point 
C,  & faifant  couler  fur  Tautre  bras  un  contrepoids  d’une 
pefanteur  connue  , le  point  de  la  divifion  auquel  ce  con- 
trepoids tiendra  le  bras  en  équilibre,  indiquera  le  poids 
de  la  marchandife , comme  dans  les  pefons  ordinaires. 

Pour  cet  ufage  il  faut  que  la  verge  foit  Amplement  fufpen- 
due par  un  axe , & qu’il  n^  ait  point  de  coulant  comme 
dans  cette  figure  au  point  C,  afin  de  pouvoir  approcher 
ce  que  l’on  veut  peler  le  plus  près  qu’il  eft  polïïble  du 
point  de  fufpenfion. 

Pour  connoître  le  prix  des  marchandifes  par  le  moyen 
de  cette  balance  , lorfque  le  prix  d’une  unité  de  cette  ef- 
pece  fera  connu  , on  mettra  la  marchandife  foutenue  par 
un  cordon  comme  en  D fur  la  divifion  d’un  des  bras , qui 
fera  1 expofant  du  prix  de  la  marchandife.  Par  exemple  , fi 
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gi  ce  font  des  livres  que  Ton  pefe,  & que  le  prix  de  chaque 

Avant  livre  foit  de  i y fols,  il  faudra  fufpendre  la  marchandife  au 
I (5pp.  point  de  la  balance  marqué  1 5 ; on  fera  couler  enfuite  le 
45’.  contrepoids  ( qui  doit  être  en  ce  cas  d’une  livre)  fur  Tautte 

bras,  jufqu^à  ce  qu’il  foit  en  équilibre,  avec  ce  que  Ton 

veut  pefer  : le  point  où  cet  équilibre fe  trouvera,  indique- 
ra le  prix  de  la  marchandife  pefée.  Ainfi  fi  le  contrepoids 
’ eû  en  équilibre  à la  divifion45‘,  la  marchandife  pefée 
vaut  45*  fols. 

SI  l’on  fe  fert  pour  fufpendre  la  marchandife  d’un  valf- 
feau  quelconque  , avec  un  crochet,  il  faut  que  ce  va;iireau 
& fon  crochet  foient  d*un  poids  connu , ôc  dans  les  opéra- 
tions qu’on  fera , foit  pour  pçfer , foit  pour  favoir  le  prix  , 
on  défalquera  ce  poids  connu. 
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MACHINE 

H YD  RAU  LI  Q U E, 

INVENTÉE 


Avant 


PAR  M.  DE  FRANCINI. 

CEtte^  machine  eft  compofée  de  deux  chaînes  faites 
de  petites  barres  de  fer  ou  de  çuivre  jointes  enfemble 
par  des  charnières  ; à ces  chaînes  font  attachés  des  go-»- 
dets  qui  forment  deux  chapelets  d’inégale  grandeur , 6c 
de  différente  figure.  Ceux  du  grand  chapelet  GGNN  font 
ouverts,  6c  plus  larges  par  le  haut  que  par  le  bas ,,  afin  qu’ils 
reçoivent  plus  aifément-feau  qui  .tombe  de  la  cuvette  B j 
ôc  lorfque  le  godet  qui  la  reçoit  eft  plein,  & que  Teau  s’en 
vapar-deffus , elle  tombe  dans  le  godet  qui  ell  au-deffous  y 
ôc  de  celui-ci  dans  Tautre,  qui  eft  plus  bas,  ôc  ainfi  des. 
autres^  ^ ^ ^ ^ 

Le  fécond  chapelet -F^F  MM  qft  plus  court  que  l’autre  ; 
ôc  les  gpdets  qu  i!  porte  ne  font  ouverts  que  par  un  petit 
goulet  affez  étroit , placé  ^au  bas  de.  chaque  godet,  ^ , 
Ces  deux  chapelets  font  pofés  fur  le  tambour  E , qui  a 
deux  raînures  à l -endroit  des. chaînes , afin  que  les  chapelets 
ne  gliffent  pas.  Ce  tambour  eft  à pans,  6c  la  largeur  de  cha- 
que pan  ell  égale  à la  longueur  des  barres  qui  çompofént 
les  chaînes  , ce  qui  fait  que  lorfque  le  tambour , ou  l’un 
des  chapelets  tourne,  Fautre  chapelet  tourne  auffi.  On 
ajoute  auffi  à l’extrémité  de  Taxe  du  tambour  un  volant  ou 
délay  P R pour  entretenir  le  mouvement  du  tambour  6ç 
des  çhapelets.dans  une  égalité  qui  ell  néceffaire  pour  la, 
perfection  de  la  maçhine, 

jRec,  des  Machines^  Tome  I,  X 
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Le  tambour  chargé  de  fes  deux  chapelets , eft  pofé  fat 
Avant  un  puits , & élevé  à la  hauteur  à laquelle  Feau  doit  monter  ; 
1 5pp.  le  grand  chapelet  defcend  jufquau  fonds  du  puits  & le  petit 
N q-é".  ne  va  que  juCjue  dans  la  cuvette  B ^ placée  un  peu  au-deffus 
du  rez-de-chaffée. 

On  fuppofe  que  Feau  qui  doit  être  élevée  foit  vive  ; c’eft- 
â-dire  que  fon  cours  foit  continuel  3 afin  que  le  mouvement 
de  la  machine  le  foit  auflî.  Il  faut  de  plus  que  le  puits  ait 
une  profondeur  confidérable  3 & que  Feau  puifle  defcendre 
beaucoup  plus  bas  que  le  rez  - de  - chauffée  fur  lequel  elle 
coule, 

Celafuppoféj  pour  faire  jouer  la  machine  3 Feau  doit 
être  conduite  dans  le  baflin  X dans  lequel  on  veut  faire  le 
jet  d’eau  3 afin  que  de-là  elle  coule  par  le  tuyau  A A dans 
la  cuvette  B : cette  cuvette  étant  pleine  3 Feau  fe  décharge 
dans  les  godets  du  grand  chapelet  comnae  dans  le  godet  C, 
de- là  dans  le  godet  D 3 & enfuite  dans  les  autres.  Ainfi 
les  godets  du  grand  chapelet  depuis  le  godet  G jufqu’en- 
bas  étant  pleins  3 & tous  les  autres*  étant  vuides  3 ce  côté 
du  chapelet  étant  plus  chargé  emportera  Fautre  par  fon 
poids  3 & faifant  tourner  le  tambour  E , élèvera  les  godets 
du  petits  chapelet  qui  font  plongés  dans  la  cuvette  B 3 &' 
qui  s’y  font  èmp lis  dé  Fead  rè<jue  par  le  tuyau  A A.* 

Parce  mbuvement  du  tambour  tous  les  godets  du  grand 
chapelet  viennent  fucceflivement  fe  préfenter  & s’emplir  à 
l’eau  de  la  cuvette  B ; mais  lôrfqu’ils  font  arrivés  au  fonds 
du  puits  3 ils  feyuident  à caufe  que  là  ils  font  renverfésen 
pàffant  d'un  côté  du  chapelet  à Fautre  : le  côté  du  grand 
chapelet  quifepréfente  à là  cuvette  3 eff  donc  toujours  plus 
pefant  qüé  Fautire  5 & ainfi  la  machine  tournera  toujours, 

' Mais  lés^godets  F s’emplîffènt  dàns'Ia  cuvette  B par 
le  goulet  qui  eft  à Fun  de  leurs  fonds  ; & ce  goulet  qui  fe 
trouve  en -bas  lorfqu’ils  defcendent3  fe  trouve  en-haut  du 
godet  lorfqu’ils  remontent  ôc  pdï  ‘éônféquent  l’eau  y eft 
retenue  : mais  après  qu’ils  ont  pafféTur  la  moitié  du  tam- 
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bour  E ^ ce  goulet  leyient  en-bas,*  & Teau  de  chaque  go-  — 

det  fe  vuide  dans  une  autre  cuvette  , d'où  elle  eft  conduite  Avant 
par  un  tuyau  LLL  dans  le  badin  X , & y forme  le  jet.  } ^99* 

Il  faut  feulement  que  la  cuvette  B foit  alTez  profonde , & N®.  4^,^ 
toujours  pleine  deau,  afin  que  les  godets  F ayent  le  temps  1 

de  s'y  emplir. 

On  voit  aulli  qu  il  faut  que  Ifeau  qui  coule  dans  le  badin 
X fok-perpétuelle , parce  qu’une  partie  de  cette  eau  cou- 
lant de  la  cuvette  B dans  les  godets  G , fe  perd  au  fond 
du  puits.,  ... 

. La  différente  proportion  de  la  longueur?  qu  on  donnera 
au  grand  chapelet,  & à la  grandeur  de  fes  godets  fera 
monter  Teau  plus  ou  moins  haut , en  plus  grande  ou  en  plus 
petite  quantité.  Si  les  godets  des  deux  chapelets  font  d'é-. 
gale  capacité,  & que  le  grand  defcende  au-deffous  du  rez^ 
de-chauffée  , un  peu  plus  bas  que  le  petit  ne  monte  au- 
deffus,  il  montera  autant  d’eau  par  le  petit  chapelet  qu’il 
s’en  perdra  dans  le  puits  par  le  grand , & l’eau  fera  élevée 
un  peu  moins  haut  que  le  puits  n’eft  profond  \ mais  fi  l’on 
diminue  la  longueur  du  petit  chapelet , on  pourra  augmen- 
ter à proportion  la  capacité  de  fes  godets;  ce  qui  lui  fera 
élever  une  plus  grande  quantité  d’eau,  mais  à une  moindre 
hauteur  ; & fi  Ton  veut  élever  l’eau  beaucoup  plus  haut , il 
n’ya  qu’à  augmenter  la  longueur  du  petit  chapelet , & di- 
minuer la  grandeur  ou  capacité  de  fes  godets  : mais  il  faut 
qu’il  y ait  toujours  la  même  proportion  de  fa  longueur  à la 
grandeur  de  fes  godets,  afin  que  l’eau  montée  par  ce  cha- 
pelet foit  moins  pefante  que  celle  qui  eft  defcendue  par  le 
grand. 

Ainfi  pour  élever  l’eau  dix  fois  plus  haut  que  le  puits  où 
le  chapelet  entre  n’a  de  profondeur  , il  n’y  a qu’à  faire  les 
godets  du  petit  chapelet  dix  fois  plus  petits  que  ceux  du 
grand , & les  chapelets  étant  alongés  , élever  le  tambour 
fuivant  la  même  proportion.  Par  exemple , le  puits  n’ayant 
que  5 pieds  de  profondeur,  on  pourra  élever  l’eau  à près 
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■ de  5 8 pieds , mais  le  Jet  ne  donnera  que  la  dixième  partie 

Avanr  de  Teaü  courante.  ' ^ ^ ^ > 

1 contraire  pour  multiplier  Feau  ^ enforte  qu  une  fon- 

N®.  4:^0  taine  en  fourniffe  dix  fois  plus  qu  elle  n en  reçoit  ^ on  n’a 
qu’à  faire  les  godets  du  grand  chapelet  dix  fois  plus  petits 
que  ceux  de  Fautre^  par-là  avec  un  pouce  d^eau , on  aura 
une  fontaine  ou  jet  d’eau  qui  fournira  1 o pouces  : mais  ce 
jet  n’ira  qu’à  i o pieds  de  hauteur  ^ en  cas  que  le  puits  ait 
,50  pieds  de  profondeur.  ^ ^ 

Cette  machine  préfentée  en  i ^^8  à F Académie  ^ fut  exé- 
cutée enfuite  par  ordre  de  M.  Colbert  dans  lé  jardin  de 
l ancienne  Bibliothèque  du  Roi. 
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MACHINE  OU  POMPE 

POUR 

ELEVER  UEAU  DANS  LES  INCENDIES, 

PROPOSÉE 

PAR  UN  ARMURIER  DE  SEMUR 

ENAUXOIS, 

AB  efl:  une  cuve  de  bois  ou  de  cuivre^  qui  contient  Planche 
une  pompe  afpirante  & foulante  C,  garnie  defonpifton. 

Le  corps  de  cette  pompe  efl:  élevé  un  peu  au-delTus  du 
fond  de  la  cuve  ^ & efl  fermement  attaché  à cet  endroit 
par  des  vis  ; au  fond  du  corps  de  pompe  efl  une  foupape 
à charnière , & au-deffus  de  cette,  même  foupape  il  y a 
un  tuyau  de  communication  E avec  le  récipient  KD, 
qui  ne  paroît  dans  cette  figure  que  ponflué.  A ce  ré- 
cipient efl  adapté  un  tuyau  FGHIL  , qui  fert  de  con- 
duite à Teau  comprimée  : ce  tuyau  qui  efl  formé  par  deux 
emboîtures  HI  efl  garni  d’une  clef  G,  qui  fert  à bou- 
cher le  paflage  à feau , lorfqu’il  efl  nécefîaire  ; .Femboî- 
ture  H efl  telle  , que  le  tuyau  entier  HI  L peut  tourner  au- 
tour du  point  H,  6c  fe  mouvoir  horizontalement.  Par  une 
femblable  conflruâion  de  Femboîture  I,  le  tuyau  I L peut 
tourner  autour  du  point  I,  6c  fe  mouvoir  veîticalement , 
d’où  il  fuit  que  Fextrêmité  L du  tuyau  de  conduite  peut 
être  dirigée  où  Fon  veut. 

Deux  leviers  recourbés  OSP  , NSM , mobiles  aux  points 
O,  N , tiennent  à la  tige  S du  piflon , ôc fervent  à le  faire 
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mouvoir;  ces  mêmes  leviers  font  toujours  appliqués  contre 
,les  montans  OV,  XN,  par  le  moyen  de  deux  lames  de 
N?.  ^7,  fer^  telles  que  OT^  qui  y font  adaptées,  & entre  lefquelles 
ôc  48.  ces  leviers  fe  meuvent  toujours  dans  un  plan  vertical.  Le 
■ robinet  R fert  à vuider  la  cuve  après  que  la  machine  a tra- 

vaillé. 

Quand  on  veut  fe  fervir  de  cette  machine  on  jette  de 
Feau  dans  la  cuve,  & on  agite  les  leviers.  Or  çes  leviers 
étant  élevés  & abailTés  enfemble  , élevent  & abaiffent  aufïï 
Je  pifton  qui  tient  au  point  S ; ainfi  la  pompe  afpirera  & 
refoulera  alternativement  feau  dans  le  récipient  KD , & 
de  ce  récipient  dans  la  conduite  F.  A la  compreflion  du 
pifton  par  le  moyen  des  leviers,  fe  joint  encore  la  preffion 
de  fair  qui  fe  trouve  renfermé  dans  l’intérieur  du  récipient. 
Par  ces  deux  forces  jointes  l’eau  fera  chaffée  avec  impe- 
tuofité , ôc  montera  à une  grande  hauteur. 

Cette  machine  eft  montée  fur  quatre  roues  pour  en  reur 
dre  le  tranfport  facile,  d’où  Ton  peur  conclure  qu’elle  doit 
être  d’une  grandeur  qui  pourroit  en  borner  Fufage  ; en  ce 
cas  elle  ne  fauroit  être  préférée  à celles  dont  on  fefert  à 
Paris , qui  n’ont  environ  que  1 6 pouces  de  haut  fur  20  pou^ 
ces  de  long,  & qui  deviennent  par  ce  moyen  très-comi-. 
modes  pour  être  portées  jufque  dans  des  greniers. 

La  méchanique  de  celle-ci  eft  prefque  la  même  : elle 
n’en  différé  qu’en  ce  que  les  machines  ordinaires  fpnt  com^- 
pofées  de  deux  corps  de  pompes , & d’un  récipient  entre 
deux.  La  maniéré  d’y  fournir  de  l’eau  eft  aufli  différente. 
Quant  à rapplicatipn  des  leviers , elle  fe  trouve  dans  celle-ci 
meilleure  que  dans  les  autres  ; les  leviers  étant  oppoféstien^ 
nent  toujours  le  pifton  à peu  près  parallèle  au  corps  de 
pompe,  ce  quifupprime  ici  davantage  le  frottement  obli?! 
gue  du  piftpi)  contre  le  paroi  intérieur  de  la  pompe, 
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EXPLICATION  DES 

& Profil. 

PLANCHE  II. 


i6ÿp, 

PLAN 

fie  48. 


AB  Cuve. 

C Corps  de  pompe. 

D Récipient  où  l’eau  eft  comprimée. 

E Tuyau  de  communication  entre  le  corps  de 

pompe  6c  le  récipient, 

X 

F H Tuyau  montant  pour  le  jet  de  l’eau. 

G Clef  pour  fermer  le  paflagè  à l’eau. 

MX,  PV  Les  deux  leviers. 

R Robinet  pour  vuider  la  cuve. 
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MACHINE 

POUR  TAILLER 

PLUSIEURS  LIMES 

A LA  FOIS, 

INVENTÉE 

PAR  M.  DU  VERGER. 

AB  eft  un  établi  conftruit  fur  le  bord  d’une  riviere  ou  Fio.l, 
tuiffeau  : àTextrêmité  A font  folidement  affemblés  deux 
montans  G D , qui  fervent  à porter  un  arbre  ED  garni  de 
mentonnets  III,  & d’une  roue  de  moulinF  G,  que  l’on  pré- 
fente au  courant.  Ces  mentonnets  font  au  nombre  de  qua-i 
tre  autour  de  la  circonférence , &■  trois  lur  la  longueur  j 
qui  répondent  à un  égal  nombre  de  marteaux  MMM 
dont  le  centre  de  mouvement  eft  lur  un  même  axe  L N, 

A l’extrémité  O de  l’arbre  font  quatre  palettes  difpofées 
de  maniéré  que  quand  une  rangée  des  mentonnets  qui  font 
fur  l’arbre  a fait  frapper  les  marteaux,  une  de  ces  palettes 
rencontre  une  des  dents  du  rochet  R , qu  elle  fait  tourner. 

Au  centre  de  ce  rochet  (qui  eft  retenu  par  un  cliquet  S) 
eft  adapté  un  cylindre  fur  lequel  roule  une  corde  qui  vient 
d’un  2*  cylindre  TY,fur  lequel  cette  corde  eft  pareillemew 
roulée  J mais  d’un  (ens  contraire  au  premier  ; au  milieu  X 
de  ce  cylindre  eft  une  fécondé  corae  qui  tient  à la  piece 

Vij 
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YZ , qui  porte  & renferme  les  limes  : cette  piece  ou  aflîfe 
1 peut  fe  mouvoir  librement  fur  Fétabli  ^ quoique  retenue  à 
N^.  4p.  fon  extrémité  Z par  un  poids  qui  la  contretient.  Dans  le  mi- 

lieu  de  rétabli^  eft  élevée  une  planche  W pofée  en  travers, 

& percée  d’autant  de  trous  quarrés  que  Ton  veut  faire  tra- 
vailler de  cifeaux  .*  ces  cifeaux  fe  placent  dans  ces  ouver- 
tures , & font  foutenus  un  peu  au-deffus  de  la  lime  par  le 
moyen  d’un  reifort ^ attaché  fur  la  planche,  ôc  arcbouté 
contre  une  fiche  qui  eft  au  manche  du  même  cifeau. 

Par  cette  conftruûion  il  eft  évident  que  îorfqu’un  des 
Fig.  IL  mentonnets  I viendra  à rencontrer  le  marteau  M qui  lui  ré- 
pond, ce  marteau  mobile  fur  le  point  L fera  élevé  par  le 
mentonnet,  qui  échappera  enfuite,  & le  marteau  retombant 
frappera  fur  la  tête  du  cifeau.  Par  cette  percuffion  il  fera  une 
taille  fur  la  lime,  après  quoi  le  reffort  a éleve  le  cifeau, 
qui  par  ce  moyen  donne  la  liberté  à la  lime  de  s’avancer , ce 
qui  fe  fait  à la  rencontre  de  la  palette  O fur  une  des  dents  du 
rochet  : ce  rochet  en  circulant  cueille  fur  fon  arbre  la  cor- 
de R , qui  en  fe  développant  de  deffus  fon  cylindre 
TXV , tire  néceffairement  la  deuxième  corde  XY  ; 
& comme  cette  corde  fe  roule  fur  le  cylindre , il  s’en- 
fuit que  l’affife  des  limes  avancera  à chaque  tirage  qui 
fe  fera  fur  le  cylindre  T ; la  grolfeur  de  ce  cylindre  déter- 
minera la  qualité  de  la  lime  , c’eft-à-dire , que  félon  fon 
diamètre  l’affife  fera  plus  ou  moins  de  chemin,  par  con- 
féquent  les  limes  feront  plus  ou  moins  groffes. 

L’on  pourra  donc  par  le  moyen  de  cette  machine 
adapter  autant  de  mentonnets  que  Ton  voudra  tailler  de 
limes.  Si  cependant  le  nombre  devenoit  confidérable , & 
par  conféquent  que  l’établi  fût  trop  large,  il  faudroit  que 
ce  cylindre  tirât  Faffife  des  limes  en  plus  d’un  point , & 
que  ce  même  cylindre , qui  n’eft  ici  foutenu  que  par  deux 
colets  fût  en  ce  cas  affujetti  par  plufieurs  ; fans  cela  le 
poids  qui  contient  les  limes  à l’extrémité  oppofée,  feroit 
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capable  de  le  faire  rompre , ou  dù  moins  le  faufler , ce 
qui  feroit  un  tirage  inégal  ^ & pai  conféquent  de  fort  j (îpp, 
mauvaifes  limes.  N°.  49. 
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VOUTE  PXATE, 

INVENTÉE 

PAR  M.  ABEILLE. 


CEtte  Voûte  eft  de  niveau , tant  à fon  parement  de  Fig.  I.  II; 

douelle , qu  à celui  de  l’extrados  ; les  claveaux  qui 
la  compofent  font  tous  femblables , & n’ont  que  fix  faces 
ou  panneaux,  ainfi  qu’un  aube;  ils  forment  des  quarrés 
parfaits  comme  AB  CD  dans  toute  l’écendue  du  pare- 
ment de  douelle , & des  reâangles  EFGH  au  parement 
de  l’extrados;  les  quarrés  à la  douelle  font  d’alignement 
en  tous  fens , Sx.  les  reâangles  à l’extrados  font  avec  de 
petits  carreaux  entremêlés,  un  compartiment  régulier,  de 
forte  que  cette  voûte  forme  tout  enfemble , fie  un  pla- 
fond ABIKL , pour  l’étage  inférieur , fit  un  pavé  EFMNO, 
pour  l’étage  fupérieur. 

Les  quatre  panneaux  de  joints  de  chaque  claveau  font 
tn  coupe;  il  y en  a deux  qui  font  inclinés  en  talus  PP, 
deux  qui  font  en  faillie  depuis  les  côtés  du  quarré  de 
douelle  QQ. 

Le  quarré  du  parement  de  douelle  des  claveaux  étant 
déterminé  à une  certaine  grandeur , l’épailTeur  de  ces  cla- 
veaux aura  les  trois  quarts  de  la  longueur  du  côté  de  ce 
quarré , & la  coupe  des  panneaux  des  Joints  fera  d’un  tiers 
de  cette  épaiffeur , foit  aux  panneaux  en  talus , foit  aux 

f «anneaux  en  faillie  ; ce  qui  donnera  des  angles  égaux  pris 
es  uns  depuis  le  parement  du  quarré  de  douelle,  fie  les 
ûutres  depuis  le  parement  d’extrados  alternativement. 
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- 11-^  La  longueur  & la  largeur  du  redangle  du  parement  de 

Textrados  feront  déterminées  par  ces  coupes;  fon  grand 
JO.  côté  étant  plus  grand  que  le  quarré  de  douelle  des  deux 
■ ' ' tiers  de  TépailTeur  des  claveaux , & fon  petit  côté  ou  la  lar- 
geur étant  moindre  que  le  mêrrie  quarré  des  mêmes  deux 
tiers  de  cette  épaiffeuE,  de  forte  que  chaque  petit  côté  du 
redangle  fera  en  faillie  d’un  tiers  de  cette  épailTeur  au- 
delà  de  l’aplomb  du  côté  du  quarré  de  douelle  corref- 
pondant  ^^  & fon  grand  côté  fera  en  retraite  du  même 
tiers  de  l’aplomb  du  côté  du  quarré  qui  lui  répond. 

Tous  les  claveaux  delà  voûte  étant  ainfi  coupés,  ils 
feront  difpofés  de  maniéré  que  les  panneaux  de  joints  en 
faillie  répondent  aux  panneaux  de  joints  en  talus,  les 
quarrés  de  douelle  fe  rencontrent  par  alignement  de  tous 
îiG.  IV.  ^ arrangement  chaque 

claveau  eft  porté  fur  deux  autres  par  fes  coupes  en  fail- 
lie , & en  porte  en  même  temps  deux  autres  fur  fes  coupes 
en  talus.  Par  exemple , le  claveau  R eft  porté  par  les  deux 
autres  SS;  ce  même  claveau  R en  porte  un  comme  T , 
& un  autre  à l’endroit  V,  ce  qui  étant  réciproque  dan^ 
toute  l’étendue  de  la  voûte,  elle  fe  fûutient  de  ni^ 
veau. 

Fig.  II.  Sc  Mais  par  la  difpofitîon  de  ces  claveaux  leurs  quarrés  de 
IV.  ' douelle  rempliffant'  toute  la  furface  du  plafond  , les  rec- 
tangles de  l’extrados  ne  rempliflent  pas  entièrement  la 
furface  fupérieure,  ils  lailTent  des  vuides  comme  X en 
forme  de  pyramide  quarrée  renverfée;  mais  loin  de  nuire 
ils  donnent  lieu  à quelque  agrément  : car  ces  vuides  for- 
mant de  petits  quarrés  à cette  furface , il  fera  facile  de 
les  remplir  par  de  petis  pavés  de  même  grandeur  affis 
fur  du  mortier  jetté  dans  le  fond  de  ces  vuides  , ce  qui 
formera  en  tout  un  compartiment  agréable , fur-tout  fi  la 
pierre  de  ces  petits  pavés  quarrés  eft  de  couleur  diffé- 
rente de  celle  des  claveaux.  Il  faut  obferver  que  les  vuides 
dont  on  vient  de  parler  paroiffent  dans  cette  figure  plus 

confidérables 
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üonddërables  qu’ils  ne  le  feront  dans  l’exécution  j en  fui-  “ 

vant  pour  la  coupe  du  claveau  les  réglés  qui  ont  été  pref-  * 99- 
«:ritesci-deirus.  ^ 
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;VO  UTË  PLÀTE, 

inventée 


• PAR  LE  P.  SEBASTIEN, 

DE  L’ ACADÉMIE  ROYALE  DES  j,  SCIENCES. 

Le  R.  P.  Sebaflien  TrudietJ  de  l’Académie  Royale 
des  Sciences,  voulant  jperfeâiôimer  cette  \^utej 
en  a fupprimé  les  vu  ides  de  Textrados  ; pour  cet  effet  il 
donne  une  forme  convexe  ABC  aux  panneaux  de  joint  en 
faillie,  & concave  CDE  aux  panneaux  en  talus  ; ce«e 
convexité  & cette  concavité  diminuant  depuis  1 arrête  du 
parement  de  lextrados  jufqua  racheter  les  côtés  des  quar- 
rés  du  parement  de  douelle , l'angle  BGD  formé  pat 
l'arrête  convexe , & par  Farrête  concave  du  pareme^  de 
lextrados,  rencontre  l'aplomb  de  l'angle  du  quarré  X du 
parement  de  douelle,  & toutes  les  courbes  convexes  6c 
concaves  correfpondantes  dans  les  élemens  des  panneaux 
de  joint  des  angles  qui  répondent  au  meme  aplomb,  rem- 
pliffent  les  vuides  de  la  première  conftruêtion.  Cette  in- 
vention efl:  très-ingénieufe  ; mais  elle  feroit  peut-etre  diffi- 
cile dans  l’exécution  , par  la  fujétion  de  faire  remplir  le 
concave  par  le  convexe  dans  tous  fes  points , les  courbes 
étant  toutes  différentes  dans  les  élemens  de  ces  panneaux 
de  joints.  D’ailleurs  le  plafond  EFGH  de  l’appartement 
inférieur  eft  femblable  au  plafond  de  la  première  voûte  ; 
c’eft-à-dire  , qu’il  eft  formé  par  des  quarrés  parfaits:  ôc  le 
plancher  de  l’étage  fupérieur  feroit  d un  parquet  gracieux. 
Cette  voûte  daas  Fun  ôc  dans  Tautre  cas  a cet  avantage 
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— que  la  ppuffée  eft  partagée  fur  les  quatre  murs  qui  lâ  fou- 

I - tiennent , au  lieu  que  dans  les  voûtes  dont  les  claveaux  font 

N«.  J I , en  coupe  ordinaire , la  ppuffée  ne  fe  fait  que  fur  deux  côr 
■■  ■ tés  feulement. 
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MACHINE 

FOUR  FAIRE  MOUVOIR 

PLUSIEURS  SCIES. 

I N V E N T i E 

PAR  M.  DU  QUE  T. 

CEtte  machine  eft  compofée  d’un  affemblage  de 
charpente  AB , au  milieu  duquel  eft  une  roue  C pla- 
cée horizontalement  ^ & qui  a dix-neuf  dents  taillées  en 
forme  de  rochet.  L’arbre  de  cette  roue  s’élève  au  deflus 
de  la  charpente  pour  y recevoir  un  levier  E F de  dix-huit 
pieds  de  diamètre,  lequel  fait  tourner  la  roue  C au  moyen 
d’un  cheval  que  Pon  attelle  à une  de  fes  extrémités, 
comme  F. 

Les  dents  de  la  roue  C rencontrent  alternativement 
deux  mentonnets  G,  H,  oppofés  diamétralement.  Ceô 
mentonnets  tiennent  chacun  au  bout  M,I,  de  deux  ba- 
lanciers MOL,  INK  mobiles  autour  de  leurs  doux 
NO  ; ces  balanciers  font  joints  enfemble  par  deux  cour- 
bes LPW  , LRW , dont  Tune  eft  en-delTus , & l’autre 
en-delTous  de  la  roue  C ; ces  courbes  fervent  aux  balan- 
ciers à fé  communiquer  réciproquement  le  mouvement 
qui  leur  eft  imprimé  par  les  dents  de  la  roue  C à la  ren- 
contre des  mentonnets  G,  H,  ce  qui  produit  un  mouve- 
ment alternatif. 

La  piece  QS  eft  fixée  au  balancier  Kl  à Tendroit  Q; 
cette  piece  porte  un  autre  balancier  TV  mobile  au  tour  du 
point  X , & dont  les  bras  font  proportionnés  de  maniéré 
que  l’extrémité  V fait  dix  pouces  de  mouvement,  qui  eft 


Fig. I. & 
II. 
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celui  que  Ton  fait  faire  aux  fcies  , au  moyen  de  la  queue 
1 6^^.  Y X , dont  le  bout  x tient  un  chaflis  d’alïemblage  mobile 
N®,  J 2.  fur  des  roulettes  qui  roulent  toujours  dans  les  mêmes  ornie- 
res  y de  forte  que  les  fcies  font  pouffêes  & tirées  fuivant 
la  même  direêlion.  L'on  a le  foin  d’ifoler  la  queue  V x. 
dans  une  féparation  de  terre , que  bon  couvre  enfuite 
d'une  planche  qui  fert  pour  le  paffage  du  cheval.  Le  chaf- 
fis  de  fon  extrémité  x efl:  conftruit  d'autant  de  montans  que 
Ton  veut  faire  travailler  de  fciçs  ; ces  montans  font  fendus 
dans  toute  leur  longueur , pour  y porter  les  fcies  au 
moyen  de  deux  boulons  â chaque  foie  ; ces  boulons  en- 
trent dans  les  rainures  de  leurs  montans , & s'y  meuvent 
affez  librisment  pour  permettre  aux  fcies  de  defcendre  par 
leur  propre  poids.  Cette  machine  efl:  faite  pour  en  faire 
mouvoir  fix  ou  fept,  ainfl  qu'on  le  peut  voir  par  le  plan. 
Le  mouvemenî:  alternatif  des  foies  fe  fait  de  la  maniéré 
fuiyante. 

La  roue  C faifant  un  mouvement  circulaire  de  droite  à 
gauche , ôcle  mentonnet  G étant  pouffé  par  la  dent  Y,  le  ba- 
lancier IK  fera  autour  de  fon  centre  N le  chemin  la  d’un 
côté  6ç  W ^ de  Pautre  : & ayant  d'abord  fuppofé  le  balan- 
cier TV  perpendiculaire  fuivant  la  ligne  T d ^ la  piece  QS 
en  C , il  réfulte  de  l’impulfion  de  la  dent  Y fur  le  menton- 
net  G , que  l'extrémité  K.  du  balancier  LNK  faifant  le 
chemin  W tire  avec  lui  la  piece  QS  de  G en  S , d'où  U 
fuit  que  l'autre  balancier  TV  étant  pareillement  tiré  par 
fon  extrémité  T , fon  au|:re  bout  V pouffe  les  fcies  fui- 
vant l'arc  dY  àQ  dix  pouces.  Les  fcies  étant  dpnc  avan-: 
cées  de  cette  quantité  ^ le  balancier  KNI  dans  la  direc-; 
tion  b a ^ l’échappement  de  la  dent  Y ^ dans,  le  même 
inflant  la  dent  Z rencontre  le  mentonnet  H,  ôc  le  pouffe  de 
droite  à gauche  ; ce  mentonnet  pouffe  auffi  de  la  même  ma-i 
niere  l’extrémité  M du  balancier  MOL , ce  qui  ne  fe  peut 
faire  fans  que  fon  autre  extrémité  L ne  fe  meuve  de  gau-j 
çhç  à droite  I en  pouffant  la  courbe  LPW  j qui  fait  avani 
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Cer  l’extrémité  K du  balancier  KNI  de  é en  "W  j enfemble  — 
là  piece  QS  deS  enC,  & par  conféquent  le  balancier  i6^^. 
,TV  ramene  lesfcies  Ajivant  l’arc  de  la  même  quan-  N°.  J2. 

tiré  qu’elles  avoient  été  pouflées  par  le  même  balancier.  

lia  paru  qu’un  profil  fur  la  largeur , tel  que  la  figure  III, 
jointe  au  plan,  figure  II,  pouvoir  être  fuffifant  pour  conl^ 
truire  cette  machine. 

L’on  verra  par  les  figures  & la  defcription  fuivante  les 
autres  machines  qu’il  faut  joindre  à celle-ci , pour  fcier 
toute  forte  de  courbes  & tambours  de  colonne. 
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MACHINES  — 


POUR  SCIER 


DES  TAMBOURS  DE  COLONNE, 

E T 

AUTRES  PIECES  COURBES, 

INVENTÉES 

PAR  M.  DU  QU  ET. 

CE  qui  a été  dit  dans  !a  defcription  précédente  fur  la 
machine  à fcier  , n’eft  feulement  que  pour  faire  des 
traits  droits.  Voici  la  maniéré  de  faire  des  traits  de  fcie 
courbes  ou  circulaires , comme  tambours  de  colonnes  , 
mardelles  de  puits , rampes  d’efcaliers , &c. 

Le  mouvement  du  chaflis  qui  mene  plufieurs  fcîes 
étant  cQnçu  dans  la  première  figure  de  la  première  plan- 
che , il  faut  imaginer  dans  cette  fécondé  planche  que  le  Fig.  I.  Si 
chaflis  A B fait  le  même  mouvement  de  B en  C , & de  A- 
C en  B alternativement , étant  adapté  à la  queue  V x me- 
née par  la  machine.  Le  chaflis  AB  eft  donc  compofé  de 
deux  traverfes  ôc  de  trois  montans , portés  -comme  à l’or- 
dinaire fur  des  roulettes.  Le  montant  D E du  milieu  ell 
percé  dans  toute  fa  hauteur  de  plufieurs  trous  qui  le  traver- 
fent.  Un  brasFG  aufli  percé  dans  une  partie  FI  de  fa  lon- 
gueur de  trous  femblables  fe  joint  aux  montans  D E , & s*y 
arrête  par  un  boulon  de  fer , autour  duquel,  comme  cen- 
tre , le  bras  peut  décrire  différens  arcs , ce  qui  fe  fait  eix 
Hec.  des  Machines,  Tome  I.  Y 
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changeant  le  centre  de  mouvement  ^ foit  en  faifant  defcen- 
dre  plus  ou  moins  le  bras,  & le  fixant  à d’autres  trous  du 
montant , foit  en  le  raccourciflant , & le  fixant  à d autres 
trous  du  bras  même.  Une  piece  de  fer  LM  fixée  à un 
autre  montant,  entre  lequel  il  peut  fe  mouvoir  verticale- 
ment , fert  à le  contenir  en  l’empêchant  de  s’écarter  du 
chafEs. 

Soit  la  pierre  P propofée  à être  coupée  fuivantla  cour- 
be NO;  après  avoir  placé  cette  pierre  on  cherchera  le  cen- 
tre qui  convient  le  mieux  à la  courbe,  en  faifant  faire  au 
bras  FG  le  chemin  NO  ; enfuite  on  appliquera  une  fcie  à 
l’extrémité  G de  ce  bras,  foit  par  une  vis  & fon  écrou  , 
foit  par  un  fimple  boulon,  ou  d’une  maniéré  quelconque, 
pourvu  que  la  fcie  puilTe  tourner  autour  de  ce  point.  On 
ajuftera  à la  fcie  un  feuillet  fort  étroit , qui  au  lieu  de  couler 
aplomb,  décrit  en  tombant  la  ligne  courbe  demandée, 
la  longueur  du  bras  étant  égale  au  rayon. 

Lorfque  le  trait  paffe  la  longueur  de  y à é pieds,  c’eft-à- 
dire , que  la  pierre  que  l’on  veut  fcier  eft  de  cette  longueur, 
l’Auteur  voudroit  qu’on  fubftituât  à la  place  du  feuillet 
étroit  un  feuillet  large  ôc  courbé  fur  fon  plat,  fuivantla 
portion  de  cercle  que  l’on  veut  faire  décrire  à la  fcie  , & 
cela  parce  qu’il  prétend  que  le  feuillet  ne  fera  pas  fi  fujet  à 
fe  caffer. 

On  obfervera  de  charger  la  fcie  par  fes  extrémités,  afin 
qu^elle  tende  à entrer  dans  la  pierre,  fuivant  la  direâion  que 
la  machine  lui  donnera , & qu’elle  ait  le  frottement  né- 
ceflaire  au  fciage. 

La  troijiéme  figure  rfefi  pas  gravée  comme  elle  devoit  l'être  : 
le  tambour  qui  porte  les  feuillets  des  fcies  paroit  ici  plein  ^ & 
il  doit  être  évidé.  Mais  pour  confiruire  cette  machine  , la 
méchanique  s en  concevra  fort  bien  y à l'aide  delà  defcription 
fuivante. 

Pour  fcier  des  tambours  de  colonne , ou  faire  des  cercles 
entiers , on  a difpofé  un  arbre  a b mis  à plomb  fur  la  pierre 
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c,  & arrêté  par  la  charpente  de  f g y &c.  Dans  cet  arbre 
font  enfilées  deux  roues,  Tune  en-haut  ôc  Tautre  en-bas;  i 
ces  deux  roues  font  femblables,  ôc  telles  que  la  quatrième  N 
figure  : elles  font  chacune  compofées  de  huit  rayons , ôc  — 
chaque  rayon  , comme  Imn  efl;  fait  de  deux  pièces  qui  en- 
trent Tune  dans  Tautre  , dont  la  partie  mn  eft  à couliffe , ôc 
s’approche , ou  s’éloigne  plus  ou  moins  du  centre  ; ces  deux 
pièces  font  percées  dans  leur  épaifleur  de  plufieurs  trous 
que  l’on  fait  répondre  les  uns  fous  les  autres,  6c  que  l’on 
fixe  par  des  chevilles  à une  diftance  du  centre  proportion- 
née au  diamètre  du  tambour  que  l’on  veut  feier.  A l’extré- 
mité n de  la  piece  mobile  font  des  rainures  pratiquées  de 
chaque  côté,  pour  recevoir  des  feuillets  de  feies  fort  lar- 
ges ôc  courbés  lur  leur  plat.  Ils  font  efpacés  entr’eux  à des 
diftances  égales  à leur  largeur , ôc  font  chargés  par  le  haut 
d'un  poids  enfilé  dans  l’arbre , de  forte  que  l’on  peut  les 
charger  à volonté. 

A Textrêmité  d’un  des  rayons  eft  boulonnée  la  queue  Xj 
telle  qu’elle  eft  dans  les  chaflîs  de  la  première  ôc  fécondé 
maniéré  , ôc  qui  par  le  même  mouvement  fait  circuler  le 
tambour , lui  faifant  parcourir  le  chemin  xy  ôc  jyx  alterna- 
tivement, enforte  que  les  lames  des  feies  qui  ne  font  pas 
entr’elles  un  cercle  entier,  font  cependant  dans  leur  mou- 
vement un  cercle  achevé  , ce  qui  fe  fait  par  la  longueur 
du  mouvement  que  l’on  peut  augmenter , ou  diminuer  , 
fuîvant  l’arc  déterminé  par  l’éloignement  des  feuillets. 

Ce  tambour  à feie  peut  être  mû  feul  par  tel  moteur  que 
l’on  jugera  à propos. 
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COMPARAISON  DE  L’EFFET 

DE  CES  RAMES 

A CELUI  DES  RAMES  ORDINAIRES. 

La  partie  DD  reprdfente  PëpaîfTeur  du  bord  d’un  Vaiï-  Planchb 
feau  ; &les  ouvertures  EN,  &c.  font  les  fabords.  1. 
'C’eft  dans  le  fabord  N que  paffe  Tarbre  AA  de  la  rame,  Fig.  h 
à l’extrémité  extérieure  duquel  font  les  rames  B AB  ; à l’au- 
tre extrémité  intérieure  AG  eft  une  double  manivelle  CGM, 
foutenue  fur  le  pont  du  vaifleau  à l’endroit  M , par  un 
montant  qui  excède  un  peu  la  hauteur  du  fabord.  A cha- 
que coude  de  cette  manivelle , comme  M , eft  une  piece 
de  fer  féparée  en  deux  branches  à peu  près  dans  le  milieu 
de  fa  longueur , qui  vont  joindre  aux  points  HH  la  barre 
GFG  d’un  chaflis  GHHG  qui  contient  la  moitié  de  la  Ion-: 
gueur  du  vaifleau.  Ge  chaflis  qui  eft  tout  de  fer,  eft  fufpendu 
aux  points  HH  au-delTous  du  deuxieme  pont  par  d’autres 
pièces  brifées  à charnière , au  moyen  desquelles  on  appli- 
que le  chaflis  tout  contre  les  baux  du  pont , comme  on  le 
peut  voir  à l’infpedion  de  la  troifieme  figure.  Ge  chaflis 


V 


1 
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Fig.  il 
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eft  encore  formé  par  d’autres  barres  II^  où  font  appliqués 

les  hommes  deflinés  à faire  tourner  ces  rames. 

Chaque  partie  des  barres  HH  qui  fervent  de  fufpenfion 
au  chaflis  fe  meuvent  autour  des  boulons  qui  les  af- 
femblent , tant  dans  leur  milieu , qu’aux  endroits  du  pont 
où  ils  font  fufpendus  d où  il  s'^enfuivra  que  tout  le  chaflis 
pourra  fe  mouvoir  latéralement  fuivant  la  longueur  du  vaif- 
feau.  Les  deux  chaflis  de  droite  & de  gauche  étant  fembla- 
bles , il  efl:  clair  que  l’un  des  deux  agiflant , par  exemple,  le 
chaflis  de  la  droite  pouflant  vers  la  gauche , fera  tourner  la 
manivelle, & par  conféquent  les  rames  frapperont  l’eau  tou^ 
jours  perpendiculairement;  par  ce  mouvement  on  fait  faire 
aux  rames  une  demi-révQlation , qui  font  enfuite  la  révo- 
lution entière  au  moyen  du  chaflis  pratiqué  à gauche  , qui 
pour  lors  efl:  pouffé  à droite  , de  maniéré  que  l’un  & l’au- 
tre fe  meuvent  alternativement  de  droite  à gauche , d’où  il 
fuit  que  la  rame  doit  circuler  toujours  du  même  fens. 

M.  de  Chazelles , de  l’Académie  Royale  des  Sciences,' 
a fait  un  calcul  de  l’avantage  de  ces  rames  , qui  fe  trouve 
imprimé  dans  l’Hiftoire  de  la  même  Académie  de  1702  , 
page  P 8.  Ce  calcul  étant  fondé  fur  les  expériences  faites 
à Marfeille  ôc  au  Havre , on  a cru  qu’il  étoit  néçeffaire  de 
le  rapporter  ici  tel  qu’il  efl:  imprimé. 
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CALCUL  DES  RAMES  TOURNANTES^  üllî 

PAR  M.  DE  CHAZELLES. 

P OuR  bien  juger  de  la  force  des  rames  ordinaires,  & 
de  la  vîteffe  qu  elles  peuvent  procurer  , on  les  doit 
confidérer  fur  la  Galere  , qui  eft  le  bâtiment  auquel  on  a 
tâché  depuis  un  temps  immémorable  de  donner  toute  la  for- 
ce & la  vîteffe  dont  elles  font  capables. 

Une  galere  ordinaire  a 26  rames  de  chaque  côté,  & 
chaque  rame  a 3 5 pieds  de  longueur,  dont  24  pieds  font 
hors  de  la  galere , & 1 2 en  dedans  ; mais  la  partie  qui  eft 
dans  la  galere  eft  aullî  plus  g>*offe  & renforcée  de  bois  à 
proportion , pour  faire  équilibre  avec  celle  de  dehors  , le 
point  d’appui  étant  fur  bord  de  la  galere. 

Le  bout  de  la  rame  qui  entre  dans  Peau , qu’on  appelle 
la  pale,  a demi-pied  de  largeur  & environ  5 pieds  de 
longueur  ; ainfi  chaque  rame  pouffe  une  furface  d’eau  de 
deux  pieds  & demi , & les  25 , $2  pieds. 

Il  y. a y hommes  par  rame,  ainfi  on  peut  confidérer  les 
26  rames  comme  toutes  liées  enfemble,  agiffant  en  même 
temps,  & pouffant  6$  pieds  quarrés  d’eau , avec  la  force  de 
a 3 O hommes. 

Les  vogueurs  font  force  inégalement  : celui  qui  eft  au 
bout  de  la  rame , qu’on  appelle  le  vogu  avant , fait  une  gran- 
de fatigue  parcourant  à chaque  coup  de  rame  ou  palade 
l’efpace  de  6 pieds , les  autres  moins  à proportion , & ce- 
lui qui  eft  le  plus  près  du  point  d’appui  ne  fait  prefque 
point  de  force  ni  de  mouvement  ; ainfi  lorfqu’il  s’agit  de 
voguer  long-temps  , il  faut  qu’ils  fe  relevent  ôc  fuccedent 
les  uns  aux  autres,  & cela  caufe  un  peu  de  retardement, 

La  palade  fe  donne  en  trois  temps  ; le  premier  eft  pour 
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il  I— fe  lever , le  fécond  pour  porter  la  pale  en  avant , le  vo- 
1 gu*avant  faifant  un  pas , & allongeant  fon  corps  devers  la 
N®.  54.  poupe;  le  troifleme  pour  tomber  en  fe  renverfant  les  bras 

en-haut  pour  plonger  la  pale  dans  feau  : ôc  il  n y a que  ce 

troifieme  temps  qui  fert  pour  faire  courre  la  galere  de  Ta- 
vant.Il  faut  remarquer  qu'en  même  temps  la  chute  de  toute 
la  chiourme,  qui  eft  de  260  hommes  , fait  une  autre  im- 
preffion  à la  galere , la  faifant  enfoncer,  ce  qui  doit  retar- 
der fa  vîtçffe  ; & le  mouvement  fe  fait  ainfi  par  feeouffe  ou 
faccades. 

J'ai  remarqué  (c’eft  M.  de  Chazellès  qui  parle  )qu'une 
galere  voguant  de  la  plus  grande  force  à pouvoir  durer 
long-temps  en  calme,  ne  donne  pas  plus  de  24  palades  par 
minute , & que  la  première  rame  donne  dans  les  eaux 
de  la  feptieme  ; çe  qui  donne  par  palade  un  intervalle  de 
fix  bans , qui  font  3 toifes  , & par  conféquent  72  toifes 
par  minute,  & 4520  toifes  par  heure  , qui  font  j bons 
milles  , ou  une  lieue  & deux  tiers  par  heure.  J'ai  vérifié 
cette  ^ftime  par  d’autres  obfervations  faites  par  le  Loc , 
comme  aulïï  en  parcourant  des  diftances  connues  d’un  cap 
à l'autre  ; & je  fuis  alTuré  qu'urie  galere  voguant  tout  en 
plein  calme  pendant  un  temps  confidérable,  nè  fauroit  faire 
deux  lieues  par  heure.  Voilà  ppur  ce  qui  regarde  la  vîtelTe 
que  peuvent  donner  les  rames  ordinaires. 

Donnant  aux  rames  tournantes  1 2 pieds  de  longueur 
depuis  le  centre  de  leur  mouvement  jufqu’au  bout  de  la 
pale , en  les  faifant  entrer  de  fix  bons  pieds  dans  Teau  i 
mettant  le  point  d’appui  h ^ ou  6 pieds  au-deflus  de  la  ligné 
de  flotaifon , on  peut  donner  à la  pale  jufqu’à  trois  piedsde 
largeur , ôc  même  plus  s’il  eft  nécelTaire  ; ainfi  l’on  pouffera 
continuellement  ôc  fans  interruption  1 8 pieds  quarrés  d'eau 
avec  plus  ou  moins  de  force , fuivant  le  nombre  d'hommes 
qu’on  appliquera  fur  les  manivelles,  lefquels  font  force 
tous  également  avec  un  mouvement  de  trois  pieds  feule- 
ment , dans  lequel  ih  peuvent  durer  beaucoup  plus  lon-i 

guemen; 
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guement  quelevogu’avant  de  lagalere  ordinaire  , qui  fait  t— 
un  mouvement  une  fois  plus  grand  , comme  nous  avons 
dit,  qui  le  met  d’abord  tout  en  fueur,  6c  l'oblige  à fe  mettre  N^. 
nud  fans  chemife  pour  continuer,  ' * 

On  jugera  de  la  vîteffe  du  çhemin  que  Ton  fera  par  la 
vîteffe  avec  laquelle  les  rames  tourneront  ; ôc  fi  elles  font 
feulement  un  tour  en  dix  fécondés,  on  égalera  la  vîteffe  de 
la  galere , pùifque  le  tour  efl:  de  12  toifes , fuppofant , 
comme  on  a fait  pour  la  rame  ordinaire,  que  Teau  ne  cede 
point;  mais  pour  une  plus  grande  jufteffe  dans  l’eftime , il 
faudra  favoir  par  plufieurs  expériences  fur  des  diftances 
connues , de  combien  Teau  cede  à proportion  de  la  vî- 
tefle  des  tours  ; & l’on  aura  d’autant  plus  de  précifion  que 
ce  tour  des  rames  tournantes  eft  plus  grand  que  l’efpace 
parcouru'  en  une  palade  de  rames  ordinaires. 

On  ne  doit  pas  douter  que  la  force  de  cent  hommes , par 
exemple,  pouffant  continuellement  un  volume  d’eau  de 
1 8 pieds  quarrés  de  chaque  côté,  ne  mette  bientôt  en  mou- 
vement le  plus  gros  vaiffeau , puifqu’une  fimple  chaloupe 
fe  fait  fentir  nonobftant  les  inconvéniens  qui  fe  trouvent  à 
la  remorque,  comme  nous  les  avons  remarqués  dans  un  mé- 
moire particulier.  Ainfi  je  fuis  fortement  perfuadé  que  ces 
rames  îerviront  aux  plus  gros  vaiffeaux  trèsrutilement , 6c 
même  plus  avantageufemerit  qu’aux  petits;  puifqu’outre  la 
force  de  l’équipage , qui  peut  leur  fournir  dequoi  mettre 
un  grand  nombre  d’hommes  fur  les  manivelles , 6c  les  re- 
lever par  d’autres  tout  frais,  pour  continuer  ce  fervice , ils 
ont  encore  un  efpace  bien  plus  grand  pour  placer  com- 
modément les  ailes  des  manivelles,' 6c  les  faire  mouvoir 
(ans  embarras  , ce  que  l’on  feroitplus  difficilement  dans  un 
petit  vaiffeau  dont  l’entre-deux  des  ponts  eft  très-bas,  ÔC 
ordinairement  fort  embarraffé. 

Qoique  ce  calcul  faffe  voir  beaucoup  d’avantages  dans 
les  rames  tournantes , il  fe  trouvoit  un  inconvénient  auquel 
l’Auteur  a rémédié  depuis;  il  confifte  en  ce  que  les  ramesi 
des  Machines ^ XoME  I.  Z 
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y ■ en  fortant  de  l’eau  fe  préfentent  toujours  fur  leur  plat,  & 
I (5pp.  entraînent  avec  elles , ( après  leur  adion  ) une  nape  d’eau  , 
N®.  5'4,  qui  eft  un  obftacle  à vaincre , ce  qui  n arriveroit  pas  fi  la 
- fortoit  de  l’eau  par  fon  tranchant. 

L’Auteur  a donné  un  moyen  qui  remédie  à cet  incon^ 
vénient , & que  l’on  va  décrire  ci  - après  N^.  5 j. 

COMPARAISON  DES  RAMES  ORDINAIRES 

avec  les  Rames  tournantes. 

ON  a confidéré  le  mouvement  que  fait  un  bâtiment 
par  le  moyen  des  rames  & des  hommes  qui  les  font 
mouvoir,  comme  celui  d’une  galere.  L’effort  que  les  hom- 
mes font  fur  le  manche  de  la  rame , & la  réfiftance  par- 
tiale de  l’eau  qui  fe  fait  à l’autre  grand  bout  de  la  même 
rame , fe  font  fentir  au  point  d’appui , où  la  rame  eft  fou- 
tenue  par  le  bâtiment.  Ce  point  eft  comme  le  foutien 
d’un  levier  ordinaire,  qui  porte  toujours  la  fomme  de  deux 
poids  qui  font  aux  extrémités , en  y ajoutant  la  pefanteur 
propre  du  levier , en  quelque  raifon  ou  réciprocation  que 
foient  les  poids  ou  les  forces  appliquées.  Ainlî  plus  il  y 
aura  de  force  au  petit  bout  de  la  rame , & de  réfiftance 
au  plus  long  bout  à proportion,  plus  le  point  d’appui  re- 
cevra d’impreffion.  Une  galere  iroit  donc  aulli  vite  avec 
deux  rames  feulement , qu’elle  va  avec  toutes  celles  qu’on 
y emploie , s’il  étoit  pollible  de  faire  mouvoir  ces  deux 
rames  avec  toute  la  chiourme,  & avec  une  vîteffe  égale , 
& auffi  que  ces  rames  euffent  la  largeur  & la  force  né- 
ceffaires.  r-  1 

Ces  réflexions  ont  occafionné  la  découverte  des  rames 
perpendiculaires;  outre  que  les  premières  ne  font  que  fleu- 
rer l’eau  quand  la  mer  eft  agitée,  & que  les  vagues  font 
grandes,  fouventles  rames  ne  prennent  point  d’eau,  & 
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deviennent  inutiles  : en  ce  cas  les  rameurs  font  culbutés  par 
ie  manque  de  réfiftance.  ' ^ 

Ces  inconvéniens  ne  fauroient  arriver  aux  nouvelles  N®,  y 4* 
rames,  parce  qu’elles  prennent  perpendiculairement  1 eau , — — * 
& elles  s’y  enfoncent  alTez  pour  ne  la  pas  manquer  ; quand 
même  ce  coupéchapperoitàTeau,  les  rameurs  n enferoient 
point  incommodés,  parce  qu’ils  trouvent  de  quoi  sap^ 
puyer  à chaque  vibration , qui  n’eft  que  d un  pied  & demi 
en  avant , & autant  en  arriéré.  D’ailleurs  les  rames  ordi- 
naires ont  plus  de  la  moitié  du  temps  perdu  , parce  qu  il 
faut  relever  & reporter  la  rame  avant  que  de  faire  effort , 
ce  qui  fait  que  la  galere  va  par  faccades , & que  ceux  qui 
font  dedans  fentent  tous  les  coups  de  rames  à chaque  fois, 
au  lieu  que  les  nouvelles  rames  vont  toujours  uniment  en 
fefuccédant  l’une  à l’autre  fans  perte  detemps,  ce  quicaufe 
un  mouvement  uniforme  au  bâtiment,  & qui  neft  point 
apperçu  de  ceux  qui  font  dedans, 

11  y a lieu  d’efpérer  une  grande  utilité  de  cette  invention 
par  rapport  à l’augmentation  de  vîteffe , en  confiderant  la 
différence  qu’il  y a entre  la  vogue  ordinaire  & celles  des 
rames  tournantes;  celle-ci  fefait  fans  interruption  par  une 
force  unie  continuellement  appliquée  fuivant  la  même  di- 
rection ; la  vogue  de  la  rame  ordinaire  fe  fait  par  fecouf- 
fes , & de  trois  temps  qu’on  emploie  pour  donner  un  coup 
de  rame,  un  pour  fortir  la  rame  de  l’eau , le  fécond  pour 
pouffer  la  rame  en  avant , ôc  le  troifieme  pour  refouler 
l’eau  ; il  n’y  a que  le  troifieme  qui  fert , encore  perd- 
il  de  la  force  par  la  chute  de  toute  la  chiourme , qui 
tombant  toute  enfemble  fait  plonger  la  galere  , & rend  le 
mouvement  oblique , ce  qui  contribue  beaucoup  à la  ruine 
du  bâtiment.  Ce  ne  font  pas  là  les  feuls  défauts  des  rames 
ordinaires  : on  eft  obligé  de  les  multiplier  pour  augmenter 
la  force  ,&  par  conféquent  d’alonger  le  bâtiment,  ce  qui 
le.  rend  moins  capable  de  réfifter  à la  mer.  Il  faut  aufli  que 
le  bâtiment  foit  bas,  découvert,  & aiafi  fort  expofé  aux 
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coups  de  mér , par  la  néceffité  de  proportionner  la  Ion* 
1^99-  gueur  de  la  rame  à la  force  ôc  à la  grandeur  de  rhomme; 
N^.  5'4.  & quelque  couverte  que  Ton  donne  à la  chiourme,  comme 

- dans  les  galeaffes , il  faut  toujours  lailTer  les  ouvertures  pour 

la  palemente , par  où  les  coups  de  mer  peuvent  entrer. 

On  évite  ces  inconvéniens  par  les  rames  tournantes, 
puifqu'on  peut  augmenter  la  force  en  ajoutant  feulement 
des  hommes  iorfqu'on  aura  foin  de  proportionner  la  lon- 
gueur & la  largeur  des  rames  à la  grolfeur  du  vaiffeau  ; 
& ces  rames  agiront  toujours  fuivant  le  nombre  d’hommes 
qu’on  employera  delfus , & non  fuivant  le  nombre  des  ma- 
chines, comme  font  les  rames  ordinaires,  qui  d’ailleurs  ne 
peuvent  plus  fervir  aux  vaiffeaux  au -delfus  du  quatrième 
rang,  à caufe  de  la  trop  grande  longueur  qu'elles  devroient 
avoir , qui  ne  feroit  plus  proportionnée  à la  grandeur  or- 
dinaire de  l’homme. 

Par  le  moyen  des  rames  tournantes  on  délivre  l’équipage 
de  la  remorque , qui  eft  un  des  plus  fatigans  fervices  , & 
l’on  fera  aller  le  vaiffeau  incomparablement  plus  vite  que 
s’il  étoit  remorqué,  parce  que  non-feulement  les  chalou- 
pes qui  remorquent  fontfujettes  au  défaut  de  la  vogue  or- 
dinaire , où  il  y a les  deux  tiers  du  temps  perdu  , mais  de 
plus  elles  ne  peuvent  pas  faire  force  toutes  enfemble  ; ôc  le 
vaiffeau  les  faifant  revenir  à lui  après  le  coup  de  rame  , 
elles  ont  cet  efpace  à regagner  le  coup  d’après.  D’ailleurs 
le  cable  de  la  remorque  s’enfonçant  dans  l’eau  par  fapefan- 
teur , il  faut  encore  vaincre  la  réfîftance  que  l’eau  lui  fait 
pour  fe  roidir. 

Toutes  ces  chofes  enfemble  diminuent 'Confîdérable- 
mentla  force  de  la  remorque.’ Dans  un  combat  les  cha- 
loupes qu’on  emploie  font  expofées  à la  moufqueterie,  à 
être  coulées  à fond  parle  canon  de  l’ennemi,  ôc  aux  vagues 
de  la  mer , qui  leur  permettent  fort  peu  d’être  dehors. 

A cet  égard  les  rames  tournantes  courent  les  mêmes  rif- 
ques , ôc  font  pareillement  expofées  au  canon  ôc  aux 
gués , qui  peuvent  les  emporter  en  les  brifant, 
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Voici  les  expériences  faites  à Marfeille  par  ordre  du 
feu  Roi. 

EXPERIENCES  DE  LA  VITESSE 

de  la  galère  aux  rames  tournantes , comparée  à celles 
d'une  galere  ordinaire^  faites  à Marfeille  le  12 
vrier 

A io\  5”'.  du  matin , la  galere  la  Superbe  étant  fortîô 
de  fon  pofte  devant  les  Auguftins  partiç' 
pour  aller  à la  Ghaifne.* 

A îô^  iim.  elle  arriva  à la  Chaifne.  . • - - 


A 1 6^.  la  galere  aux  Machines  partit  de  fon  pofle 

du  fond  du  port. 

A loh.  13'".  elle  arriva  à la  Çhaifne. 

A ïo\  ip“.  les  deuxgaleres  à côté  Tune  de  l’autre  vo-- 
guent  tout. 

A iOh.  '2j"’.  la  galere  la  Superbe  paffe,&  vogue  enfuite 
à quartier  de  poupe.  . _ . • 

A io\  27”.  la  galere  aux  Machines  palTe; 

A 10’’.  28'”.  force  de  part  ôc  d’autre , & vogue  tout; 

A ïo'’.  30n).  la  galere  la  Superbe  paffe  enfuite  ^ vogue  à 
quartier  de  proue. 

A ïo>'.  32"’!  la  galere  aux  Machines  paffe , enfuite  la  ga* 
lere  la  Superbe  ajoute  au  quartier  de 
proue  des  rames  jufqu’à  ce  qu’elle  ait 
atteint  la  vîteffe  de  la  galere  aux  Ma- 
chines ; & l’on  a trouvé  qu’avec  7 à 8, 
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=?'  ^ ^ - rames  de  moins  de  chaque  côté  elle 

foutenoit  avec  la  galere  aux  Machines, 
No.yq..  ce  qui  faifoit  environ  200  hommes  de 

, vogue , autant  qui!  y en,  avoit  fur  la 

. ^ J galere  aux  Machines...  Il  y avoit  un  peu 

r.  de  vent  par  proue  qui  retardoit  un  peu 

plus^  la  galere  la  Superbe  que  celle  des 
Machines,  parce  que  la  Superbe  avoir 
les  mâts  & les  antennes , & Tautre  non. 

• A,  io\  43”%  arrive  par  le  travers  de  Ratonneau  ou  du 
^ mouillage  des  Mes  fies  courre. 

A I 47”".  la  galereia  Superbe  a*  achevé  de  tourner. 

A iq\  49*”.  la  galere  aux  Machines  a achevé  de  tour-^ 
ner. 

...  >.».  i,  * 

En  revenant  on  a expérimenté  que  la  galere 
aux  Machines  alloit . confidérablement 
plus  vite  à la  fié  que  la  galere  laSuperbe, 

A ii\  30"^.  on  eft  rentré  dans  le  port. 

Il  paroît  d’abord  que  la  galere-  aux  Machines  a uil 
avantage  confidérable  fur  la  .galere  ordinaire  pour  fortir 
de  fon  pofte , & fe  mettre  eii  mouvement , puifqu’en  7 mi- 
nutes , elle  a parcouru  toute  la  longueur  du  port  fortant 
de  fon.pofie.avec  lavogue  même  fans  fe  halles  fur  le.s  ama- 
res  : ce  qu’une  autrç  galere  ne  fait  qu’avec  beaucoup  de 
lenteur  ; & lâ  galere  la  Superbe  étant  fortie  de  fon  pofte  a- 
employé  8 minutes  à parcourir  un  efpace  moindre  que  la 
longueur;  diiipQrjt.;,;  - 

Mais  fi,  l’on*  confidcre  les  expériences  faites  hors  du 
p^ort  il  femblero.it  qu’on  devroit,  conclure  que  la  galere 
ordinaire  remporte  fur  celles  des  Machines,  même  avec 
lifi  nombre  di5  çhip,uriT^e,ég4,^pujfqu’on  a vu  qu'avec  S 
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Tames  de  moins  de‘  chaque  côté  elle  foutenoit:  avec  la  i-rMiw  ia, 
•galere  aux  Machines nonobftant  le  petit^vént  f>ar  prôüe  ‘"q 
qui  lui  faifoitplus  de  réfiftance  qu  à Tautreyà  calife  de  fés  Nô, 

mats.  Néanmoins  fi  Ton  fait  attention  que  la  chiourme  de  la  

Superbe  étoit  beaucoup  meilleure  que  celle  dé  la  galere  aux 
Machines;  que  la  galere  la  Superbe 'eft  uné des  meilleures 
du  Roi,  reconnue  pour  aller  des  mieux;  que  celle  fui*  la- 
quelle on  amis  les  Machinés  éll  uhé  vieille gatere  tombâe 
& condamnée  ; que  la  chiourme  de  Tune, efi. très-exercée 
pour  le  mouvement  de  la  rame  ordinaire  ; que  Pautre  ne 
Tefl:  point  pour  la  nouvelle  vogue  ; qu’il  n’y  a rien  à ajouter 
à la  galere  ordinaire  , foit  pour  la  proportion  des  rames , 
leur  longueur, largeur  des  pales, hauteur  de  point  d’appui, 

&c. , foit  pour  le  bâtiment  ; & qu’à  la  Machine  il  y a beau- 
coup de  chofes  à reformer  , tant  aux  rames  qu’aux  mani- 
velles, & aux  différens.poftes  des  hommes  pour  augmen- 
ter leur  force. 

Si  on  fait  réflexion  fur  toutes  ces  chofes , on  conclura 
avec  affez  d’évidence,  qu’avec  cette  invention  appliquée 
à un  bâtiment  qui  lui  convienne , & ayant  déterminé  la 
longueur  des  rames,  la  largeur  des  pales,  la  force  des  ma- 
nivelles, & la  difpofition  des  portes  des  hommes  la  plus 
avantageufe  , ôn  aura  une  plus  grande  vîteflTe  qu’avec  les 
rames  ordinaires  y ainfi  que  la  raifon  le  perfuade,  à caufe 
qu’on  évite  le  temps  perdu  >.&  le  frottement  qui  fe  trouve 
dans  la  vogue  ordinaire. 

Cependant  pour  faire  voir  par  c^te  expérience  ( toute 
défeâueufe  qu’elle  ert  par  les  raifons  alléguées  ci-deflTus  ) 
que  la  vîteffe  ert  plus  grande  par  cette  vogue  que  par  la 
vogue  ordinaire , lorfque toutes  chofes  font  égales  de  part 
& d’autre,  l’on  trouve  dans  les  Journaux  de  M.  De  Cha- 
2elles,'quele28  Juin  léSy,  la  Patrone,  accompagnée  de 
J14  autres  galeres  fortit  du  port  de  Marfeille  à 5^  yo™. , 

& voguant  tout  en  calme  arriva  aux  Mes  à 411.  23"^  ainfi 
jslle  employa  ^33  minutes  pour  aller  de  la  Chaifne  aux 
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s— ==  Ifles.  Or  la  galere  aux  Machines  a fait  autant  de  chemînt. 

avecr200' hommes  en  3 o minutes  pétant  partie  delà  Chaifne 
N®.  54.  à lo^  1 3^  & arrivée  par  le  travers  du  mouillage  des  Ifles 

à io\  43"^.  quoiqu’il  y eût  un  peu  de  vent  par  proue. 

îf  Pour  ce  qui  regarde  la  fatigue  que  Ton  fait  en  voguant 
, par  cette  nouvelle  maniéré  , elle  paroît  moins  coiifidéra^ 
,ble  que  par  la  vogue  ordinaire^  le  mouvement  iVétant  pag 
fi  grand  > ce  qui  feroit  une  augrhentation  pour  la  vîteffe 
.(dans  un  long  efpace  de  temps.  . 
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SUPPLÉMENT  — 

AUX 

RAMES  TOURNANTES» 

INVENTÉES 

PAR,  M.  D U QÜET. 

f*  ~ 

■ V 

LEs  rames  AB , CD , au  lieu  d^être  fixées  fur  l’arbre 
E , peuvent  tourner  fur  elles-mêmes  pendant  les  ré- 
volutions du  même  arbre.  Chaque  rame,  comme  FGH, 
ne.  fait  qu’une  feule  piece  ; leurs  furfaces  font  difpofées  en 
fens  contraire;  c’eft-à-dire,  que  la  rame  F préfente  fon 
plat , & l’autre  H préfenté  fon  tranchant.  A la  moitié , ou 
environ  de  chaque  rame  font  fixement  attachées  les  chevil- 
les IL  perpendiculairement  à leurs  furfaces;  ces  chevilles 
font  également  longues  de  part  & d’antre.  Autour  du  la- 
bord  , par  où  paffe  l’arbre  des  rames  , l’on  pratique  deux 
demi-cercles  concentriques  MNO , PQR  , fixement  atta- 
chés contre  le  côté  du  vailfeau.  L’intervalle  OPQN,  qui 
n’eft  point  un  cercle  , eft  rempli  par  une  portion  d’orbe  ou 
piece  de  bois  folide.  Cette  piece  étant  fixée  à l’endroit  où 
on  la  voit  marquée,  lorfque  la  rame  circule  fuivant  les  arcs 
HA,  F/,  la  cheville  comprife  dans  l’intervalle  vuide  des 
cercles  MNQ  R venant  à rencontrer  le  côté  NQ,  la  ra- 
me F fe  tournera  néceflairement  fur  fon  plat  pour  entrer 
dans  l’eau , ôc  réciproquement  la  rame  H tournera  fur  fon 
tranchant  pour  en  fortir  ; ce  qui  arrivera  auffi  à la  première 
F , quand  elle  aura  fait  fa  demi-  révolution  ; ôc  comme  la 
iîec.  des  Machines.  Tome  I.  A a 
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Il — ■ partie  pleine  NQPO  ne  va  point  jufqu  au  quart-de-cercle , 

Pon  voit  que  ce  changement  ne  fe  fait  qu  après  que  la  rama 
N®,  yj.  a paffé  la  verticale , & qu  elle  a produit  tout  Teffet  dont 

* elle  étoit  capable.  Par  cette  conftruftion  Tinconvénient 

qui  reftoit  à cês  fortes  de  rames  fe  trouve  fupprimé.  ' 


T ' ' ' 
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SONOMETRE 


inventé 

PAR  M,  LOULIÉ. 


AB  eft  une  boîte  qui  contient  une  piece  DEF  à cou-  F»a« 
liffe  le  long  de  Tautre  piece  L M fixement:  attachée  au  rond 
de  la  boîte,  L extrémité  ED  fort  par  une  ouverture  de 
même  figure  que  la  piece  pratiquée  en  B.  L autre  extrémité 
F porte  une  efpece  d’équerre  affujettie  par  une  vis , & 
poufTéepar  un  reffort,  de  maniéré  que  cette  équerre  pince 
la  corde  HNG , à Tendroit  I. 

La  fécondé  figure  eft  de  grandeur  naturelle  , & eft  di- 
vifée  fuivant  les  proportions  ixéceffaires  ^ pour  faire  rendre 
à la  corde  le  fbja  que  Ton  veut  pour  accorder  quelque  inC- 
trument  que  çe  foit,  ce  qui  fe  pratique  de  la  maniéré  fui-^ 

vante.  ^ , , 

A chaque divifion  de  la  piece  DE  il  y aune  petite  pointe 
que  Ion  fait  pàffer  par  1 ouverture  B faite  à la  boîte  : pour 
lors  lorfque  ion  voudra  avoir  une  note , on  tirera  la  piece 
en  fkifant  paffer  la  pointe  de  cette  note^  enfuite  appliquant 
exaâement  cette  pointe  contre  1 ouverture  de  la  boite  ^ 
on  pincera  la  corde  javcc  le  doigt  en  N , & cette  corde 
rendra  le  fon  demandé.  Cet  effet  fe  produit  par  les  diffé- 
rens  chemins  que  Ton  fait  faire  a la  couliffe  ED  j qui  fait 
faire  aufli  à l’équerre  un  chemin  proportionné  dans  la  dif- 
tance  HG  ; les  différens  éloignemens  du  point  H font  les 

différens  fons.  ^ ' 

Cet  inftrument  eft  portatif;  il  fe  peut  mettre  ailement  a 

A a ij 


V 
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m.  — la  poche  ; il  eft  même  en  ufage  parmi  les  Fadeurs  de  cla- 
ï <^9.9-  vécins , qui  s’en  fervent  pour  accorder  ces  fortes  d’inf- 
<6.  trumens. 
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N°.  S7i 

AUTRE  SONOMETRE,  

INVENTÉ 

PAR  M.  L O U l'i  É. 

Le  deffus  de  la  caîffe  ABCD  porte  dans  le  milieu  de  1* 
fa  longueur  plufieurs  chevalets  fixés  aux  extrémités 
d autant  de  petites  planches  mobiles  entre  les  couliffesFG, 

EH,  Ces  petites  planches  font  au  nombre  de  douze,  ôc 
marquent  les  divifionsdes  notes  de  toute  ToSave,  avec  les 
b mois  & les  diezes.  Une  corde  OQP  fert  à rendre  le  fon 
de  ces  différentes  notes,  en  le  faifant  pincer  par  le  faute- 
reau  Q,  dont  la  touche  R eft  en  dedans  de  la  boîte  , où 
elle  eft  alfujettie  par  le  moyen  d'une  petite  bafcule  a.  Il  faut  H» 

obferver  que  Vut  foit  placé  directement  dans  le  milieu  des 
deux  points  fixes  O , P. 

Lorfque  Ton  voudra  accorder  un  inftrument,  on  tirera 
à foi  la  note  que  Fon  veut  avoir , en  mettant  le  chevalet  fous 
la  corde  ; & pour  que  cette  corde  touche  plus  parfaitement 
le  chevalet,  on  pofe  deffus  une  équerre.  Par  exemple  , fi 
Ton  veut  un  z^r,  on  tirera  la  planche  LI , fur  laquelle  eft  le 
chevalet  MN  ; on  pofe  Féquerre  IZ  derrière  ce  chevalet, 

& on  pince  enfuite  la  corde  par  le  fautereau  Q, 

La  troifieme  figure  repréfente  la  divifion  exaCte  des 
notes,  dont  on  aura  les  proportions  par  Féchelle  marquée 
deifous. 
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CLAVECIN  BRISÉ,— 

INVENTÉ 

PAR  M.  MARI  U S. 


AB  eft  le  clavecin  entièrement  plié  ou  fermé  ; chaque  Fig*  h 
brifure  contient  fpn  jeu  > qui  fe  tire  par  des  couliffes,  & 
tous  les  jeux  fe  réunilfent  de  maniéré  que  le  clavier  eft  dé- 
veloppé en  très-peu  de  temps  : il  fe  forme  comme  il  fuit. 

La  partie  A B eft  jointe  à fon  inférieure  du  côté  C D 
par  les  charnières  EF , & de  lautre  côté  par  des  crochets , 
qui  étant  dégagés,  le  clavecin  fe  peut  ouvrirôc  repréfenter 
da  deuxieme  figure.  ' 

Le  côté  GH  eft  partagé  en  deux  parties  égales  en  I Fig. II, 
jointes  enfemble  par  une  autre  charnière  IK,  au  moyen 
de  laquelle  le  petit  jeu  KLH  fe  peut  appliquer  le  long 
du  côté  GI,  & y eft  retenu  par  un  crochet  en-delTous  du 
clavecin.  Les  languettes  1,2,5,  fervent  à tirer  les  par-  Fig.  Ill^ 
des  du  clavier  de  deffous  chaque  brifure,  au  moyen  de 
quoi  les  touches  fe  trouvent  rangées,  & forment  un  cia-, 
vecin  à l’ordinaire,  tel  quelatrôifieme  figure. 

Le  volet  M eft  pour  fermer  le  clavecin  à l’extrémité  A 
quand  il  eft  plié. 

M.  Marius  a prétendu  que  ce  clavecin  étoît  plus  diffi- 
cile que  les  autres  à fe  difcorder , parce  que  les  côtés  con- 
tre lefquels  font  attachées  les  cordes,  font  compofés  de  plu- 
fleurs  parties , d’où  il  fuit  que  fes  parties  étant  plus  courtes  , 
ont  entre  elles  moins  de  flexibilité.  Cependant  il  paroîtroit 
plus  fujet  à la  diftention  des  cordes  , qu’un  clavecin  qui 
refteroit  toujours  dans  la  même  place,  ayant  égard  aux 
différens  chocs  auxquels  il  eft  fujet,  foit  en  Je  fermant, 

Rcc.  des  Machines^  Tome  I,  B b 
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foit  en  l’ouvrant , ou  même  dans  le  tranfport  ; d’ailleurs  il 
170.0,  eft  auffi  füfceptible  que  les  autres  derhumidité  & de  lafé- 
chereffe. 

'Le  principal  avantage  de  celui  - ci  eft  de  pouvoir  être 

tranfporté  plus  facilement , ce  qui  dédommagera  en  partie 
des  inconvéniens  auxquels  ilparoît  être  fujet. 


Clu-ve^n  B rue 
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MACHINE 

POUR 

SCIER  LE  MARBRE» 

INFENTÉE 

- 1 

PAR  M.  D E F O N S JE  A N. 


T A première  figure  repréfente  la  machine  en  totale 
j|  J c’ell-à-dire , telle  qu  elle  paroîtroit  au  lieu  où  elle  fe- 
roit  établie.  Laméchanique  decette  machine  eft  renfermée 
fous  la  plate-forme  A,  6c  développée  dans  les  figures  II. 
& III.  ; 

Elle  eft  compofée  d’une  grande  roue  horizontale  CD,' 
dont  Tarbre  E,  élevé  verticalement  ^ paroît  au-deffus  de  la 
plate-forme  en  maniéré  de  cabeftan  F.  Une  barré  ou  levier 
GH,  à Textrêmité  duquel  eft' attelé  un  cheval  (moteur  de 
cette  machine  ) fert  àlafaire  tourner.  Ce  cabeftan  eft  fixé 
à la  roue,*6c  pris  entre  des  colets  dans  Pépaiffeur  de  la 
plate-forme  A B , ôc  de  mêmé  affujetti  dans  le  milieu  M du 
plancher  inférieur  IL  ; cette  roue  peut  s’y  mouvoir  horizon- 


1 


Recueil  des  Machines 

- talement:  elle  engrene  encore,  & fait  tourner  une  fécondé 

1700.  roue  NO,  fur  laquelle  eft  une  cheville  P fixée  de  chan. 
N°.  jp.  Cette  cheville  entre  dans  une  ouverture  PR  faite  à une 
-= — r„  queue  PRS.  A l’extrémité  S eft  un  chaflis  TV  pblé  fur 
Fig  !!•  roulettes , & formé  d’autant  de  montans  comme  X Y , 
que  l’on  veut  faire  nvouvoir-de  fciçs , qui  defcendentpat 
leur  prgj^e  ^idsà  jbef^féiquçjâ  piefre  eftrçpupée.  Les 
boulons  qui  joignent  ces  fcies  au  chaïïis  pouvant  couler 
Fio.  V.  d^ns  les  ouvertures  a b pratiquées  dans  le  mi- 

lieu de  la  largeur  , & fuivant  toute  la  longueur  de  ces 
montans.  Cette  derniere  partie  eft  la  même  que  celle  de 
la  machine  inventée  par  M.  Du  Quet,  approuvée  en 

1 dpp.  - r / ' r • r 

" Vaici  le’  jeu  de  la  machinei-'  > ^ ^ 

Fig.  II.  La  grande  roue  CD  tournant  fur  fbnaxe,feraaulfi  tourner 

la  petite  roue  NO , dans  laquelle  elle  engrene , ce  qui  ne 
fè  peut  faire  fans  que  la  cheville  P , qui  peut  fe  mouvoir 
librement  dans  la  longueur  de  l’ouverture  PR  égale  au 
double  de  la  diftance  du  centre  de  la  roue  NO  à la  che- 
ville P,  ne  chalTe  les  fcies  de  cette  quantité  fuivant  les 
longueurs  \ uT  t égales  au  diamètre  du  cercle  que  la 
cheville  décrit , & la  cheville  étant  parvenue  enp,  Sx. 
les  roues  Vk  , T r par  le  mouvement  de  cette  chevil- 
le vers  N',  les  roues  reviendront  de  «r  en  V , T , ce 
qui  produira  un  mouvement  alternatif,  enforte  que 
pendant  un  tour  de  la  petite  roue  les  fcies  feront  une 
allée  & une  venue  ; il  faut  que  les  roulettes  fur  lef- 
quelles  le  chaflis  des  fcies  fe  meut,  foient  entretenues 
dans  des  ornières  qui  puiflent  empêcher  la  queue  de 
changer  de  direûion.  Le  rayon  de  la  roue  O N étant 
fuppofé  être  au  rayon  de  la  grande  roue  CD  comme 
un  à quatre, > la  petite  roue  fera  quatre  tours  dans,  un 
tour  de  la  grande , par  conféquent  huit  coups  de  fcie 
en  une  révolution  entière.  Cela  étant  pofé  , un  cheval 
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faifant  trois  tours  par  minute , il  en  réfultera  vingt-quatre 

coup  de  fcie  dans  le  même  efpace  de  temps,  1 700. 

^ N?.yp. 
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M AC  H I N E 

POUR 

POLIR  LE  MARBRE, 

I N V E N^Ti  ÉE^ 

PAR  M.  DE  FO  N S JEAN. 

A B G D'  eft  un  plan  incliné , fôutenu  par  quatre  monr 
tans  folidement  affemblés  v le  deflus  de  ce  plan,  qui  eft 
un  reâangle , doit*  être  creufé  d^une  épaiffeur  capable 
de  retenir  un  bloc  de  marbre  de  même  figure  ; à Pexr 
trêmité  AB  eft  un  aflemblage  qui  fupporte  un  treuil  EF 
garni  de  deux  leviers , aux  bouts  delquels  font  attachées 
des  cordes.  A l’autre  extrémité  G D eft  une  chape  avec 
ù,  poulie  G , placée  dans  le  milieu  de  la  largeur  du  plan. 
Sur  la  piece  de  marbre  que  l’on  veut  polir,  on  pofe  un 
fécond  planHIL  compofé  de  fortes  planches  bien  liées, 
la  furface  de  ce  plan  qui  doit  pofer  fur  la  pierre , eft  faite 
par  les  compartimens  1,2,3,  efpacées  à diftance 
égale.  Ge  plan  qui  tend  naturellement  à defcendre , eft 
retenu  par  les  cordes  HI,  qui  ne  font  qu’un  tour  fur  le 
treuil  ; au  point  H eft  encore  une  cheville  pofée  hori- 
zontalement , qui  fert  à terminer  le  chemin  que  doit 
faire  ce  plan , en  heurtant  contre  une  fécondé  cheville 
verticale  fichée  dans  le  plan  inférieur.  Le  plan  fupérieur 
eft  tiré  par  un  poids  P quipalTe  fur  la  poulie  G. 

Comme  le  marbre  fe  polit  avec  du  grais,  on  taillera 
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—■il  plufieurs  parallelepipedes  de  cette  pierre , comme  MN  , 
1700.  capables  d’être  contenues  dans  Temboîture  O,  R,  où 
N®  6’o.  elle  fera  affermie.  Enfuite  pn  chargera  le  plan  fupérieur 

auquel  ïont  les  emboîtures , & on  placera  deux  hommes 

au  treuil , un  à chaque  levier  ; ces  hommes  tirant  fur  les 
cordes , & les  leviers  faifant  le  chemin  il  eft  évi- 
dent que  le  plan  montera  de  H en  A,  où  il  s’arrêtera 
en  heurtant  contre  la  cheville  A ; les  leviers  étant  lâchés 
tout-à-coup,  le  même  plan  redefcendra , & ne  fera  que 
le  même  chemin,  puifqu^il  eft  arrêté  par  une  fécondé 
cheville  verticale.  L"on  voit  que  le  fervice  de  cette  ma- 
chine eft  femblable  à celui  de  la  fonnette  dont  on  fe  fert 
pour  battre  des  pilotis , puifqu’il  n’y  a qu’à  tirer  & lâcher 
fur  les  cordes  qui  feront  monter  & defcendre  le  plan  , 
qui  outre  fa  détermination  à defcendre  eft  encore  tiré  par 
un  poids. 

Pendant  çette  manoeuvre  un  troifieme  homme  fera  oc- 
cupé à jetter  de  Peau  & du  grais  écrafé  fur  la  pierre  ; & 
comme  le  chemin  que  parcourt  le  plan  fupérieur  eft  plus 
grand  que  l’intervalle  des  compartimens , il  s’enfuivraque 
les  parallelepipedes  frotteront  le  marbre  dans  toute  fon 
étendue.  Le  poli  du  marbre  s’achevant  ordinairement  avec 
de  la  pierre  ponce , on  pourra  avoir  des  parallelepipedes  de 
cette  pierre,  quePonfubftitueraàlaplacedugrais,  lorfque 
ççlle-çi  aura  fait  fes  fonctions. 
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PISTOLETS  D’ARÇON 


PONT  ON  FAIT  UNE  CARABINE. 


ZN  VENTÉS 


PAR  M.  DE  LA  CHAUMETTE. 

Es  piftolets  A , B ont  leur  croffe  à peu-près  fem- 
blableà  celle  des  fu fils;  la  croffe  du  deuxieme  pif- 


tolet  A efl:  percée  jufqu'au  caaoa  ; ce  truu  eft  pour  rece- 
voir le  bout  du  premier  piftolet  B.  A lextrêmité  G de  ce 
dernier  eft  une  vis  du  même  calibre  que  1 écrou  D réfer- 
vé  à la  culaffe  du  fécond.  Le  premier  canon  G H étant 
entré  dans  l’ouverture  de  la  croffe  du  fécond,  on  tourne 
le  premier  jufqu’à  ce  qu  il  foit  uni  avec  le  fécond  ; enfuite 
pour  réunir  l’ame  du  fécond  au  premier , on  tourne  la  fou- 
garde  F,  à laquelle  tient  la  vis  E qui  fbrmoit  la  culaffe 
de  ce  canon , ôc  on  tirera  par-là  cette  vis  jufqu’au  ni- 
veau du  paroi  intérieur  du  canon , ce  que  l’on  pourra  fa- 
voir  par  un  certain  nombre  de  tours  qu’on  lui  fera  faire  ; 
alors  les  deux  canons  n’en  faifant  plus  qu’un,  la  carabine 
fera  fermée. 

La  vis  G pratiquée  dans  l’épaiffeur  du  premier  canon  , 
fert  à forcer  la  baie  ; il  faut  que  ces  piftolets  foient  plus 
forts  de  matière,  & plus  longs  que  les  piftolets  ordinaires. 
L’expérience  feule  donnera  les  proportions  néceffaires,  6c 
fera  voir  les  propriétés  de  ces  fortes  d’armes. 
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MANIERE  ^ 

D E R E L E V E R 

LES  VAISSEAUX  SUBMERGÉS, 


INVENTÉE 

PAR  M.  LE  B ARON  de  REDINGUES. 

Le  vaiffeau  A B étant  au  fond  de  la  mer , pour  le  re-  Fig.  I. 

lever  on  fe  fervira  de  plufieurs  pontons , tels  que  CD , 
que  l’on  amènera  à l’endroit  où  le  vaiffeau  eft  fubmergé. 

Le  nombre  de  ces  pontons  fera  proportionné  à la  groffeur 
du  vaiffeau  ; on  fera  plonger  plufieurs  ouvriers  dans  le 
fond  avec  une  grande  quantité  de  grelins  , que  Von  paf- 
fera  plufieurs  fois  dans  les  fabords  E E , & dans  ceux  qui 
leur  répondent  de  l’autre  côté.  Le  vaiffeau  étant  faifi  par 
ces  cordages  qu’on  aura  fait  paffer,  tant  dans  la  batterie 
d’en-haut , que  dans  celle  d’en-bas , on  y joindra  plufieurs 
cables , tels  que  G G G ^ &c.  dont  les  extrémités  iront  fe 
garnir  aux  caliornes  H H.  Ces  cables  feront  appuyés  fur 
des  rouleaux  IL,  pratiqués  fur  le  bord  des  pontons.  Ayant 
donc  î ou  2 pontons  de  chaque  côté  du  vaiffeau,  & gar- 
nis de  même  , le  Jour  pris  pour  manœuvrer , on  attendra 
l’heure  de  la  baffe  mer  ; enfuite  on  garnira  le  funin  de  cha- 
que caliorne  à un  cabeftan  N , que  l’on  fera  tourner  ; & 
après  avoir  bandé  les  cables  autant  qu’il  fera  poffible  , on 
laiffera  les  pontons  dans  cette  fituation,  quinéceffairement 
monteront  à mefure  que  la  mer  montera,  en  foulevant  le 
vaiffeau  : on  le  tranfportera  pour  lors  entre  deux  eaux, 
faifant  marcher  le  tout  enfemble , comme  on  le  voit  dans 

C c ij 
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la  fécondé  figure,  jufqu’à  l’endroit  où  l’on  veut  l’écHoiieï.' 

Il, faudra  que  les  pontons  foient  plus  chargés  du  côté 
oppoféau  tirage,  que  de  ce  même  côté. 

Le  fuccès  de  qette  ihanœuvre  feroit  douteux,  fi  on  l’ap- 
pliquoit  à un  vaifTeau  fubmerg'é  depuis  long-temps , parce 
qu’il  y auroit  à craindre  que  les  hauts  du  vaifTeau  ne  fe  fépa- 
raflent  du  fond  ',  fur-tout  fi  le  vaifleâu  étoit  chargé  dans  le 
temps  du  naufrage. 


APPROÜT^iÉES  PAR.  t’ACAnÏMlE; 
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...:^M  ACH  I NE  ~ 

H Y D R ÀU  L I Q U E, 

INVENTÉE 

PAR  M.  ADRIEN  DE  CORDEMOY. 


L’On  n a point  fait  ici  de  bâtis  pour  foutenir  la  machi-  Fig.  I ôc 
ne  ^ afin  d'éviter  la  confufion  du  deffein.  L’on  fuppo-  H. 
fera  donc  que  le  chafTis  A B G D qui  eft  fixé  à Tarbre  E F, 
efl:  mobile  fur  les  deux  points  E Fs  que  ce  chaffis  fait  les 
mêmes  vibrations  que  feroit  un  pendule  autour  des  mê- 
mes points.  Cela  fuppofé  y voici  la  méchanique  employée 
pour  monter  l’eau. 

Les  côtés  AD,  B G du  chaffis  contiennent  dans  leur 
épaiffeur  des  caffotes  MNOP,  auxquelles  font  attachés  Fig.  IL 
des  tuyaux  RM,  MO, ON,  NP,PS;  aux  extrémités 
de  chaque  tuyau  font  des  foupapes;  par  exemple,  le  pre- 
mier tuyau  S P a une  foupape  dans  la  caflbte  P;  le  fécond 
tuyau  P N dans  la  caffote  N , &c.  excepté  le  dernier  tuyau 
MR , qui  eft  celui  du  dégorgement  ^ cette  conftruSion 
étant  conçue,  en  voici  les  effets. 

Le  premier  tuyau  trempant  dans  l’eau  d’une  certaine 
quantité , fi  l’on  tire  le  pendule  de  L vers  Y , l’eau  entrera 
par  l’ouverture  Jufques  dans  la  caffote  P,  en  ouvrant 
la  foupape  , qui  peut  fe  renverfer  en  ce  fens-là.  Laiflant  al- 
ler le  chaffis  , l’eau  qui  tend  à fortir  de  la  même  caffote  P 
fermera  cette  foupape  , & ne  pouvant  plus  retourner 
dans  le  tuyau  S , s’écoulera  dans  le  tuyau  P N , qui  par  le 


20^  REÇüEït  DES  Machines, 

- mouvement  alternatif  du  chaffis  au-delà  de  laperpendlculaî- 
1700.  re  deviendra  horizontal,  ou  même  incliné  en  îèns  contraire, 
No.dj.  & par-là  on  tirera  dans  la  caffote  N,  & ainfi  de  tous  les 
--  autres  tuyaux  ôccaffotes,  jufqu’au  dégorgement  en  R. 

Il  paroîtque  pour,  mieux  agiter  cette  machine  en  ma- 
niéré de  pendule,  & lui  faire  produire  fon  effet , il  eft  né- 
ceffaire  que  l’extrémité  L foit  tirée  de  chaque  côté  pat 
deux  cordes  oppofées.  On  croit  qu’étant  bien  exécutée,  & 
d’une  matière  légère  f comme  de  fer  blanc,  elle  pourroit 
réulfir.  ‘ < 


JÏ^Lichine  Hjdrauliquc  . 


RECUEIL 

DES  MACHINES 

APPROUVÉES 


PAR  L’ACADÉMIE  ROYALE 

DES  SCIENCES. 


ANNÉE  1701, 


i 


r ; ' > 


CRIC 


I 


Recueil  des  Machines.  '20p 


CRIC  CIRCULAIRE,  ^ 

PROPOSÉ 

PAR  M.  THOMAS. 

CEtte  machine  eft  compofée  d’une  grande  roue  A , aii 
centre  de  laquelle  eft  fixé  un  tambour  cannelé  C y 
autour  duquel  fe  roule  la  corde  attachée  au  fardeau,  La 
roue  A eftmenéeparunpignonD  porté  par  la  roue  dentée 
B,  qu’un  fécond  pignon  E fait  mouvoir  à l’aide  dune  ma- 
nivelle F qui  lui  eft  adaptée.  Tout  cet  affemblage  eft  ren- 
fermé dans  la  cage  Z Y , que  l’on  faifit  par  des  cordes  a 
un  point  fixe  P,  Ces  roues  peuvent  fe  démonter  en  otant 
la  clavette  ou  cheville  qui  donne  la  liberté  de  lever  la 
patte  à charnière  R ; pour  lors  la  piece  Q s’abbat , & le  cric 
fe  trouve  démonté.  Voici  le  calcul  de  fon  avantage. 

Calcul. 

La  manivelle  F étant  fuppofée  d’un  pied  de  rayon , fon 
pignon  E de  5 pouces  aufli  de  rayon , un  pied  pour  le 
rayon  de  la  roue  B,  3 pouces  pour  celui  de  fon  pignon  , 
un  pied ôc demi  pour  le  rayon  de  la  roue  A,  6 pouces  pour 
celui  du  treuil  C , fuivant  le  principe  génétal,  la  puiffance 
fera  au  poids  comme  le  produit  des  rayons  des  pignons 
eft  au  produit  des  rayons  des  roues;  c’eft-à-dire,  com- 
me à r,  ou  I à 48  ; donc  une  force  de  10  livres  appli- 
quée à la  manivelle  fera  équilibre  avec  une  réfiftance 
de  480. 

Ce  cric  ne  différé  en  rien  d’effentiel  d^une  machine  de 
Kcc»  des  Machines^  Tome  I.  D d 
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Stevin , appellée  Pancratium  : cependant  il  peut  être  quel- 
quefois plus  commode , a caufe  du  peu  d’efpaçe  qu’il  oc- 


^4.  cupe,  & de  la  maniéré  dont  les  forces  font  appliquées  con- 
''  tre  le  fardeau.  M.  Thomas  a fait  en  1703  quelques  appli- 

cations de  fon  ,mouveme.n.t , qui  ont  paru^bonnes , colo- 
nie à la  grue  & à un  charriot  chargé  d’un  fardeau. 

1703.  ^ V 
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approuvées,  par  l’ Académie. 


MACHINE 

POUR 

REMEDIER  A LA  FUMÉE» 

PROPOSÉE 

PAR  M.  D E E A R G ü E S. 


A B CD  eft  une  cage  folidement  attachée  fur  le  deffus 
du  tuyau  de  la  cheminée  G;  cette  cage  renferme  un  cône 
EF,  creux  ôc  tronqué  , dont  on  a ôté  une  partie  du  pour- 
tour. La  bafe  F D eft^  formée  par  une  portion  de  cercle. 
La  partie  fupérieure  E eft  tout-à-fait  pleine;  ces  fortes  de 
cônes  font  ordinairement  appellés'chapeaux:  celui-ci  peut 
tourner  librement  fur  fon  axe,  6g  eft  élevé  un  peu  au-deflus 
des  bords  de  la  cheminée;  il  porte  dans  fon  milieu  un  cer- 
cle H garni  de  pointes  de  fer , fur  lequel  paffe  une  chaî- 
ne fans  fin,  qui  paffe  aufli  fur  une  roue  I pareillement  gar- 
nie de  pointes  de  fer,  ôc  fixée  au  milieu  delà  tige  dune 
girouette  LM;  d où  il  fuit  que  la  girouette  ne  peut  tour- 
ner fans  que  la  roue  I ne  tourne  aufli , 6g  par  conféquent  ne 
rafle  tourner  le  chapeau  H , lequel  parce  mouvement  pré- 
lentera  fon  coté  plein  au  vent , pourvû  que  le  milieu  de  ce 
coté  plein  ait  été  une  fois  pofé  dans  la  direâion  de  cette  gi- 
rouette, 6c  tourné  d’un  côté  oppofé* 

De  cette  maniéré,  fi  la  girouette  prendla  fituation  L L 
ie  chapeau  fera  le  chemin  HA,  6c  par  conféquent sfoppo- 
lèra  au  vent,  en  donnant  la  liberté  à la  fumée  de  fortir 
hors  du  tuyau.  Il  y a cependant  certains  cas  où  la  machine 
ne  remedieroit  peut-être  pas  à la  fumée.  Par  exemple,  lorC- 
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1701.  Tintervalle  qui  refte  entre  le  bord  de  la  cheminée  & la  bafê 
N^.  éy.  -du  chapeau,  & encore  à la  fumée  caufée  par  le  foleil  lorf- 
qu  elle  en  efl:  éclairée  ; au  refte  cette  maniéré  d’établir  des 
chapeaux  fur  les  cheminées,  quoique  d"un  plus  grand  coût, 
eft  beaucoup  plus  folide  que  les  chapeaux  ordinaires, 
d’autant  que  ceux-ci  n’ont  qu’une  fimple  girouette  qui  les 
dirige  , & fouvent  qui  occafionne  leur  renverfement 
lorfqu’ils  ne  font  foutenus  que  par  un  feul  point,  au  lieu  que 
dans  cette  machine  le  chapeau  eft  retenu  par  les  deux  bouts 
de  fon  axe  fur  lequel  il  tourne  ; car  cet  axe  fert  encore 
de  montant  à la  cage  à laquelle  il  eft  fixé. 


Mticlinu  pour  rcnicdicr  a La^/iurux^ . 
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CRIC  

INVENTÉ 

PAR  M.  G O B ER  T. 

La  vis  A fert  de  crémaillère  ; elle  monte  ôc  defcend 
par  le  moyen  d’un  écrou  B , auquel  eft  fixée  la  roue  à 
xochet  I , que  Ton  fait  mouvoir  avec  le  levier  Z L M.  Le 
collier  L de  ce  levier  fe  place  lur  l’écrou  B ;ôc  le  cliquet 
M engrene  dans  le  rochet  I.  Outre  ce  rochet  une  roue  E 
menée  par  la  vis  fans  fin  G fert  encore  à élever  la  tige  A, 

Les  rondelles  GDF  fervent  à üfTujectir  ce  cric , & à fou- 
tenir  tout  l’effort  5 elles  font  rivées  au  corps  de  la  boîte  H , 
dans  laquelle  font  contenues  les  pièces  du  cric.  La  chape 
PJP  eft  pour  alTujettirce  que  l’on  veut  arracher  on  enlever. 

La  virole  Q adaptée  à cette  chape  doit  être  percée  en  cône 
tronqué  & renverfé  ; fon  ufage  eft  d’arracher  les  chevilles 
qu’on  ne  fauroit  faifir  à la  moufle  ou  chape  P.  Le  banc 
O O fert  de  monture  lorfqu’on  ne  peut  commodément  fe 
fervir  d’un  bois  de  bout  à l’ordinaire. 

L’écrou  B , les  rondelles  G D F , la  roue  E , & la  vis  fans 
fin  G y doivent  être  bien  polies  & trempées.  Le  crampon 
N fe  place  à vis  , afin  de  le  pouvoir  ôter  lorfque  l’on  veut 
paffer  le  levier  pour  foulager  la  puiffance  appliquée  en  G. 
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AUTRE  CRIC, 

INVENTÉ 

PAR  M.  GOBERT. 

CEtte  machine  eft  compofée  d une  crémaillère  ordi- 
naire AA,  menée  par  un  pignon  B de  quatre , fixé 
à la  roue  dentée  C ; cette  roue  eft  mife  en  mouvement 
par  une  vis  fans  fin  Ê , à Farbre  de  laquelle  eft  adaptée  la 
manivelle  G.  D eft  le  tourillon  qui  porte  la  roue  ôcle  pi- 
gnon. Lestraverfes  HH  font  pour  contenir  la  crémail- 
lère , & Fentretenir  dans  la  même  direêtion,  X eft  le  cric 
enfermé  dans  fa  boîte. 

Les  roues  & pignons  de  ce  cric  doivent  être  polis  & 
trempés  de  même  que  dans  le  premier. 
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Fin  du  premier  Volume} 
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